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STATUTS 
DE 

L'INSTITUT CELTIQUE DE BRETAGNE 

(Adoptés par l'Assemblée Générale du 7 ]uin 1942) 

ARTICLE PREMIER. - Dans le but ,de dé­
velopper, en dehors. de toute poritique les 
différentes branches de l'activité bre­
tonne dans le domaine culturel, de susci­
ter des initiatives, de coordonner toutes 
les bonnes volontés, il est créé un grou­
pement qui prend le nom d'Institut Cel­
tique de Bretagne - Framm . Keltielc 
Breizh. 

ARTICLE 2. - Ce groupement, régi par 
la loi du 1 e, juillet 1901, réunit les di­
verses personnarités bretonnes qui met­
tent en commun d'une façon · perma­
nente leurs connaissances et leur acti­
vité dans le but indiqué à l'article pr, 

ARTICLE 3. - Peuven.t faire partie de 
ce groupement les personnes qui réu.., 
nissent les conditions suivantes : 

1 o Etre Breton d'origine ou avoir no­
toireip.ent bien mérité de la Bretagne. 

2o Etre de bonne vie et mœurs. 
3o Etre présenté par deux parrains 

déjà membres du groupement. 
4° Faire la demande par écrit au Di­

recteur et être agréé par le Comité Di­
recteur. 

5o S'engager à obéir aux statuts. 
6 o Respecter les décisions prises par 

le Comité Dfrecteur. 

7o Payer les cotisations. 
ARTICLE 4. - Le groupement à la tête 

duquel est placé un comité dont l'élec­
tion et les attributions seront fix.ées i:iâr­
Ies articles 8 .et suivants, se divise· poür 
le travail et la réalisation en sections 
principales, par exemple : 

a) Section des « Lettres ». 
b) Section des « Arts ». 

c) Section des « Sciences ». 

d) Section d' « Economie ». 

e) Section d' « Organisation So­
ciale ». 

f) Section de « Propagande ». 
g) Section des « Relations exté:.. 

rieures ». 

Chaque .section peut être divisée en 
commissions et sous-commissions. 

ARTICLE 5. - A la tête de chacune de 
ces .sections est placé un Président, qui, 
apres entente, au préalabre, avec le Co­
mité Directeur, choisit le rapporteur de 
chaque commission ou sous-commission. 

Le président est responsable devant le 
Comité Dir.ecteur et devant l'Assemblée 
Générale de l'organisation de sa section 
de la réalisation des projets; il devr~ 
stimuler le zèle des rapporteurs et veiller 
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à. ce que, chacun dans sa place, apporte 
- le maximum de sa J:>onne volonté et de 

ses efforts dans le sens du progrès cons­
tant et rationnel. 

ARTICLE 6.- !Les présidents de section::: 
et de commissions sont choisis et dési­
gnés par le Comité Directeur, sous la res­
ponsabilité de celui-ci. 

ARTICLE 6 bis. - Pour être membre 
d'un~o. ,0 Qmmission, il faut en faire la 
dematiàe au Comité Directeur et être 
agréé par lui, après consultation des 
membres de la commission. 

ARTICLE 7. ~ A l'Institut Celtique, au 
sein du Comité, dans les sections, dans 
J'es commissions, clans Les Assemblées 
générales, il est formellement interdit de 
se livrer à des discussions politiques de 
quelque nature qu'elles soient, sous 
peine d'un rappel à l'ordre et au besoin 
de radiation. 

ARTICLE 8. - L'Institut Celtique a, à 
sa tête, un Directeur élu pour neuf an­
nées. Pour lui permettre d'exercer ses 
fonctions avec. une autorité maxima, il 
est. élu obligatoirement au bulletin se­
cret par l'assemblée générale statutaire. 

ARTICLE 9. - Le Directeur est assisté 
d'un Comité de neuf membres. 

ARTICLE 10. - Ils sont élp.s par l'as­
semblée générale statutaire à bulletins 
secrets, pour une durée de neuf années, 
et sont renouvelables par tiers, c'est-à­
dire que trois membres seront sortants 
en mai 1945, trois autres en mai 1948, 
trois autres en mai 1951. Mais comme les 
neuf premiers membres· seront élus tous 
ensemble en juin 1942, re sort désignera 
les six premiers sortants. 

ARTICLE 11. -Le Comité sera présidé 
par le Directeur et désignera au vote se­
cret un Directeur adjoint, un Trésorie:r, 
un Secrétaire. En cas de partage des 
voix, celle du Directeur sera prépondé­
rante. 

ARTICLE 12. - Le Trésorier, si ·besoin 
est, choisira à ses risques et périls, sous 
sa responsabilité entière, un trésorier ad­
joint qui sera appointé par l'Institut 
Celtique. · 

Un commissaire aùx comptes, charge 
de faire. un rapport à l'Assemblée géné­
rale sur la comptabilité du Trésorier sera 
désigné par cette assemblée chaque an­
née, à bulletins. secrets, lors de sa réu­
nion annueUe. 

ARTICLE 13. - Le Secrétaire choisira, 
s'iL lui plaît, mais également à. ses ris­
ques et périls, un secrétaire adjoint éga­
Iement appointé par l'Institut Celtique. 
Il se procurera deux registres paginés 
dont tqutes les pages seront paraphées 
par le Directeur et datées par lui. 

L'un de ces registres enregistrera : 
1 o les décisions du: Comité; 2o les ins­
tructions et décisions du Directeur. 

L'autre contiendra les comptes rendus 
détaillés des assemblées générales ordi­
naires et extraordinaires: 

Ces deux registres pourront être. con­
sultés par chaque membre du groupe­
meqt le désirant. 

Le Secrétaire et le Secrétaire adjoint 
auront la charge de classer et de conser­
ver les archives dont '1a garde sera par 
eux assurées. 

ARTICLE 14. - En cours d'exercice, le 
Directeur et son Comité prennent toutes 
les initiatives et les décisions au mieux 
des intérêts communs, à charge par eux 
d'en prendre la responsabilité devant 
l'assemblée générale et sous réserve de 
ne pas modifier les principes essentiels 
du groupement. 

ARTICLE 15. - L'Assemblée générale 
est constituée par les membres qui ont 
envoyé leur adhésion écrite et payé leur· 
cotisation et qui sont inscrits depuis au 
moins trois mois. Chaque membre doit 
présenter à l'entrée de la salle où doit 
avoir lieu l'assemblée générale son reçu 
de l'année et sa carte ·d'identité, 
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ARTICLE 16.- Les cotisations annuelles 
·sont ainsi fixées : 

Membres d'honneur : 500 fr. ·au moins. 
Membres actifs : 100 fr. 
L'Institut Celtique pourra rec~voir d~s 

cotisations de mèmbres honoraires maiS 
sympathisants, étant entendu que ceux­
ci ne participeront pas aux vo~es e~ :r;e 
pourront assister aux assemblees gene-
rales. 

ARTICLE 17. - Pour la com.r:1odité ?e 
l'organisation matérielle, le sxege socml 
est obligatoirement fixé à Rennes, et eta­
bli provisoirement rue F. C. Oberthur (1). 

ARTICLE 18. - Le Comité directeur se 
·réunira chaque trimestre obligatoire­
ment et les membres ne pou_rront, sauf 
empêchement grave, se dispenser d'as­
sister à ces réunions trimestrielles; deux 
manquements consécutifs entraîneront 
automatiquement la révocation. Les 
membres défaillants, défunts ou démis­
sionnaires seront remplacés à la pro­
chaine assemblée générale et les rempta­
cants prendront dans le temps la place 
des remplacés. · 

(1) Tr-ansf1é~é depuis 19, rue de la Monnaie. 

ARTICLE 19. - L'Assemblée générale 
aura lieu une fois par àn, aux environs 
de la Saint Yves, dans une des vi}les dé­
signées à l'avance à ma:ins ~e~ees. Les 
convocations à l'assemblee generale se­
ront faites par la voie de la presse sans 
indication de l'ordre du jour, mais cha­
cun des membres aura le droit de p~en­
dre communication de l'ordre du JOUr 
dans les quinze jours qui précéderont 
l'assemblée générale. 

L'annonce paraîtra deux fois, à huit 
jours d'intervalle, dont.la dernière dix 
jours avant la date fixee. 

ARTICLE 20. - Une assemblée génér~~e 
extraordinaire pourra être ~rovoq,Jlee 
soit sur ordre du directeur,. s01t su.r ?e­
man de du quart des adhérents au moms. 

ARTICLE 21. - Ce groupement est 
formé librement, sans déclaration préa­
lable,, conformément à l'article _2 de ~a 
loi du 1•r· juillet 1901. L'Assemblee gêne­
raie pourra décider de transformer cette 
association en association déç:larée, et 
dans ce cas mandatera le rapporteur de 
la commission du Droit pour remplir le~ 
formalités prévues par l'article 5 de la 101 
du 1 et juillet 1901. 
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ART BRETON ET "BRETONNERIES" 

Par Stany GA UT HIER 

L'art populaire breton s'est affirmé 
jusqu'à la fin ,du XIx• siècle par des 
œuvres qui, 'quoique de valeurs diffé­
rentes, n'en présentent pas moins un 
grand intérêt, car ce sont elles qui for­
ment le fond caractéristique sur lequel 
nous pouvons nous baser pour constituer 
cet art. 

Dans lès matières diverses : bois, terre, 
fer, étoffes, broderies, dentelles, etc ... , 
nous possédons (musées et collections 
particulières) des réalisations dont les · 
formes et les décors sont essentiellement 
expressifs . et spécifiquement bretons, 
nous pouvonp 1'affirmer car : 

1 o Tous cer ::-:bjets malgré la différence 
des matières, , 'J.algré leurs provenances 
souvent éloiglii:les (par exemple : pointe 
du Finistère et région Est du Morbihan) 
possèdent un air de parenté indéniable: 
similitude de formes, mêmes sources 
pour 1e décor, mêmes effets produits, 
même sens de ra plastique. 

2° Tous ces objets ont été fabriqués 
dans le pays par. des artisans dont les 
procédés traditionnels ont créé une unité 
rarement atteinte dans d'autres pro­
vinces. 

L'idéal esthétique breton ne vise, certes 
pas, au raffinement des lignes et à la 
délicatesse des motifs, qualités que. nous 
trouvo:ns dans les grands styles français 
de la même époque, mais cet art essen­
tiellement populaire et paysan possède 
les qualités propres (et seules souhaita-

bles) à un art fait pour le peuple et pour 
des gens qui se servent continuellement 
de leurs. objets. 

La rusticité de l'art populaire breton 
fait son charme; sa lourdeur due en par­
tie à l'emploi de matériaux durs et com­
pacts, la naïveté de ses compositions or­
nementales, la gaucherie de certaines 
exécutions techniques ne sont pas des 
défauts, mais la seule conséquence de sa 
formation, de sa production longtemps 
maintenue salis contact avec d'autres ex­
pressions esthétiques, elles réalisent au 
contraire la liaison avec la représenta­
tion géographique du pays, elles sont le 
produit naturel de ce que peuvent expri­
mer les habitants d'une telle région. 

La même ambiance règne entre le ciel, 
le paysage, la maison et les objets fami­
liers, tout est conçu dans la même at­
mosphère. 

La parfaite union, l'heureuse conco:r;­
dance entre toutes les expressions du 
pays, qu'elles soient naturelles, humaines 
ou imaginées font cette forte caractéris­
tique se dégageant de cette entité qui est 
la Bretagne. 

Le maintien pendant fort longtemps 
de formes et de. motifs traditionnels pas­
sés de main en main par les artisans lo­
caux; le peu d'influence exercée par les 
voisins sur cette vieiUe province éloignée 
de tout grand ~ouveinent de circulation 
explique l'abondance et l'unité d'une pro­
duction qui s'est a:ffirmée pendant plu-
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siècles ·en parfaite cohésion et en 
égale qualité d'exécution et dè décor. 

Cet art qui s'était ainsi maintenu beau 
et fort jusqu'à la fin du x1::r• siècle,, a 
subi à partir de ce moment-la ?-?e cri~e 
profonde marquée par l'apparitiOn ne­
faste de ce que nous appellerons « les 
bretonneries ». 

* ** 
CAUSES DE CETTE D:ÉCADENCE 

a) Développement du machinisme. 
Conséquence : extinctîon progressive des 
ateliers artisanaux. 

b) Exode estival des touristes sur les 
côtes. Conséquences : 1 o rafle des pro­
ductions bretonnes, rafle occasionnant : 

· la raréfaction des dbjets anciens et leur 
remplacement par des objets fabriqués 
Il la hâte et sans souci du respect de 
fon:nes et du décor local. Origine des 
bretonneries. 2° Introduction en Bre­
tagne d'objets ou de « I?odes » d~te? 
« parisiennes ». Le prestige accorde a 
tout ce qui vient de Paris influence la 
production autochtone et contribue à 
créer un art breton abatardi s'éloignant 
de plus en plus du fond traditionnel. 

c) Abaissement général du goût en 
· France altération qui s'est égarement 
produite en Bretagne, conséquence d'une 
éducation qui oublie dans les program~es 
de son enseignement général le rôle PUIS­
sant que peut jouer l'art. 

Le règne de la vulgarité qui a été le 
règne de ces dernières années a contri­
bué : 

A la dégradation de nos rivages par .la 
construction de hideuses villas; 

Au sabotage de nos sites par les ?~n­
neaux-réclames, l'édification d'édifice~ 
parasitaires, la multiplication de po~ea~x 
électriques, etc ... ; la liste des mefaits 

. serait trop longue et pénible. 
Pour les. objets d'art populairè, c'est la 

vulgarité qui a donné ra primauté à tou~ 
ce qui. est clinquant, faux et surcharge 

d'ornements. Oês lors tout ce qui possé­
dait les qualités essentielles de l'art bre­
ton a disparu pour laisser place à une 
pacotille envahissante : 

Meubles de forme dite « Henri II ·», 
avec abondance de motifs dits « cel­
tiques » (?), de petits personn~ges 
joueurs de binious, panneaux avec scenes 
sculptées de danses ou de pard?ns. !ATout 
cela banal, vulgaire et sans mteret. 

La céramique qui a eu des productions 
remarquables retourne à une fabrication 
faussement naïve, surchargée de décor et 
horrible de couleur. 

Que sont devenus les beaux tabliers 
bigoudens si sobres, si parfaits de tons 
avec leurs poches serties de remarquables 
motifs brodés ? Ils sont devenus - par 
suite d'une inconcevable émulation ve:s 
le clinquant et le riche -d'affreux spe­
cimen de ce que la recherche du « tape 
à l'œil » peut produire. D'immenses fleurs 
empruntées à de quelconques jou;~aux 
de broderies s'installent sur toute 1 eten­
due de l'étoffe et quelle ét<;lf'fe ! (gazes, 
mousseline, etc... de couleurs voyantes 
et acides). Pour parachever cette mons­
truosité vestimentaire, des. paillettes do­
rées ou argentées viennent rend~e en­
core plus agressif cet inconscient etalage 
de mauvais goût. 

Que peut-on attendre de tout cela ? 
Qu'un dénigrement par tous les gens 

soucieux de voir t'art breton conserver sa 
beauté sa dignité et son caractère. ll 
est te~ps de réagir et d'odenter à nou­
veau l'art populaire breton vers un sens 
plus sûr et plus exact, vers une produc­
tion plus raisonnable et plus conforme 
à la tradition de ce pays. · , 

Devons,-nous considérer comme défini­
tivement abandonnés formes et motifs 
employés par nos· aïeux ? 

Devons-nous chercher dans des for­
mules nouvelles un art • breton moderne'!' 

Pour nous, voici la réponse que not1s 
formulons 
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:.Il--est .Possible et souhaitable de voir 
une Renaissance ·de l'art populaire bre­
ton s'effectuer parle retour aux éléments 
caractéristiques et essentiels de cet art. 
. n ne .s'agit pas de copier. servilement 

ce qui a été fait, mais seulement d'y 
puiser une. inspiration directrice. Au lie!! 
de chercher cette inspiration dans les 
éléments plus ou moins étrangers qui 
nous viennent de Paris et d'ailleurs, il 
faut trouver la source des idées, des 
formes et du décor dans ce vieux . fond 
traditionnel qui possède à lui seul toutes 
les quarités ·de la race et du pays. 

Notre conception moderne du confort, 
l'utilisation des matières, 1eur travail et 

leur présentation, l'usage nouveau . de 
certains objets exige des recherches et 
des adaptations qui ne sont pas du reste 
incompatibles avec l'inspiration purement 
bretonne. 

Des essais encourageants ont été faits 
· dans ce sens; le pavillon de la Bretagne 
à l'Exposition de 1937, que nous avons 
voulu réalisé dans cette formule a mon­
tré que, si les ,artistes et artisans bretons 
le veulent, ils peuvent produire des œu­
vres remarquables dans le sens d'une -
orientation nouvelle qui, en respectant les 
aspirations artistiques bretonnes, a su y 
introduire le renouveau .exigé par nos 
conceptions modernes. 

ARTS APPLIQUÉS 

1 ----- -t ----). 
ART POPULAIRE ART DÉCORATIF ART SACRÉ 

T.RAOJTIONS 

PoPULAIRES 

-------~ ~ ~ /· 
1 

MANUFACTURES, FABRIQUES 
ARTISANAT 

DOCUMENTATION 
{Centre de documenta· 

·lion, .Musées, etc.) 
ATELiERS DE COMPOSITION 

(Ecoles d'art décoratif, 
Ateliers! de dessin, etc.) 

Diagramme des diverses sections ou parties dont se compose l'art appliqué 

(Adopté par la Commission des ans appliqués au Congrès de Nantes 1942 
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PLAN DES IMALISATIONS FUTURES 

. n serait souhaitable pour la réalisation 
des œuvres futures que les artistes et !es 
artisans puissent consulter les bases Ill­
dispensables à connaître. 

Pour cela il faudrait envisager la c~èa-
t . "''un centre de documentatwn, 
lOn "' '"' ' ' .• tre que nous avons deJa precouse 

cen ' l'I t"t t C<>l lors du dernier congres de ns 1 u "' -
tique à Nantes. 

Composition de ce centre : 
1 o salles d'Exposition d'objets sélec­

tionnés.· 
2° Salles d'études comprenant : 
a) Archives_ dessinées, dessins et do­

cuments concernant toutes res branches 
de l'art populaire : mobilier, céramique, 
costumes, etc.; 

b) Archives photographiques; 

c) Bibliothèque. 

Le complément de ce cent~e. de d?.cu­
mentation serait l'Ecole speczale a, art 
décoratif breton où se form~rait les des­
simüeurs créateurs de modeles. 

* ** 
Il Y aurait lieu pour développer les 

créations nouvelles d'accorder. des en­
couragements spéciaux aux artistes pro­
ducteurs d'œuvres intéressantes et ty­
piques. 

* ·** 
Enfin nous préconisons 
1 o La création d'un label ou marque 

spéciale réservée pour les belles produc­
tions nettement bretonnes. 

2° L'organisation d'Exposi~ions circu­
lantes d'œuvres d'art pop_ulair~. Ces Ex­
positions spécialement presentees et ~or­
mées d'œuvres de choix consti~~era~ent 
un exemple de ce que nous . desirerwns 
voir réaliser. . 

3 o Conférences faites dans les villes et 
petites villes. 

40 Inviter les gens à revenir à; la ?om­
mande ou à l'achat direct aux artisans 
ruraux. 

* ** 
LUTTE CONTRE 

« LES BRETONNERIES » 

En même temps que se développeraient 
les mesures eh faveur des belles· pro­
ductions il y . aurait lieu de combattre 
d'une fa~on efficace « les Bretonne~ies » 
en montrant ce qu'elles ont de laid. et 
ce qu'elles ont d'avilissant pour l'art 
breton. 

cette lutte assez difficile, vu res habi":" 
tudes déjà consacrées, vu l'in!luenc~ d~s 
grands bazars et d'une . clientele qm ·fait 
des achats nombreux de cette pacotil!e· 
doit être menée par des moyens persiS­
tants. 

Le relèvement général de notre pays 
ne peut nous laisser indifférent et l'im­
mense désir, que. nous avons tou~, de 
créer une province belle ·et • harmomeuse, 
doit coïncider avec la disparition de tout 
ce qui amoindrit et discrédite l'art . bre­
ton. 

Nantes, le 22 novembre 1942. 

I . .,Stany GAUTl{IER. 
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<~=;, L'INDUSTRIE EN BRETAGNE 

Par TASSEL 

· 81~1.-'0RIQUE. 1-- La Bretagne a un 
P8:sse Industriel très hnportant. Il suffi­
rait pour s'~n convaincre de :flâner dans 
les ~'!-es de petites Villes vièillottes, toutes 
repliees sur elles-mêmes comme . d 
l'évocat· · t · · · · ' . ans ·;--··: lOn m eneure des souvenirs pres-
tigieux de leur jeunesse d'antan. 

. St-Pol, Lesneven; Landerneau, Saint­
~nan dan:s le Léon, Le Faou; Crozon, 
en ?ornouailies; Carhaix, Rostrenen, Cor­
l~Y; ·.Go~a:r~ en Haute-Cornouailles . Lou­
deac;y_zel~ ~Qui;ntin, Moncontour en Goelo, 
o?-t eté des :villes industrieuses et pros­
pere~. Les belles façades de granit taillé 
des I:tn~eubles construits par les riches 
bourgeOis ~n sont de sûrs 'temoins. A 
cett.e époque, aux quinzième. seizième -
dix-s~ptième. siècles, malgré l~s mauvai~ ' 
~~~mms et malgré l'analphabétisme et 
~-I~orance qu'une propagande· scolaire 
mteressée s'est appliquée à nous repré­
sell:ter comme l'apanage de cette époque 
~'- ~:Ve~ bie? d'autres clichés ,sur lesquels 
il:.~st mu~ile d'insister _ la vie en ce 
t:mps était telle en Bretagne qu'on v 
b~tiSS!J.it fer~es, églises et chap~lles, châ: 
tc:_a~J,~ et maisons bourgeoises e.n maté­
rial!:~ fie choix, défiant le· temps. Lorsque 
~~ ~b_atime~t va, tout va. En ce temps-là 
t~'\).t :~~vait donc bien aller. Aujourd'hui 
~,,eJ:l, ~st autrement. La vie s'est retirée 
~- -~e~: ;'1 __ lle~ et ce qu'on Y bâtit sent la 

g;::p.e ~p~ lesinerie. · 
.::;une. in~ustrie importante,. celle des 
tmles de hn, fiorissait principalement à 

~orlaix~ à R:ostrenen, à Uzel, à Qùintin, 
a Loudeac, a Guerlesquin, à Locronan 
A Morlai~, l'industrie textile, d'aprè~ 
n~tre ami Darse!, entretenait plus de six 
mille personnes. · 
. L'industrie du fer était non moins fio- . 

rissante. Il existait un peu partout des 
forg~ où l'on traitait le minerai au char­
bon de bois. Les forges des Salles 'de 
R~han .sont les plus célèbres mais il en 
?XIstait. aus~i à la Nouée, à Paimpont, 
a Loudeac,, a la Hunaudière, à Belle-Isle 
en Terre.; a Coat an· Noz, à l'Hermitage 
et .dans de nombreux autres lieux. Les· 
Salles _.de ~ohan, .:.__ une superbe prome­
nade a farre en partant de Gouarec à 
tr~vers la forêt de _ Quénécan, furent ies 
prm~i~aux four:i:ûsseurs de canons et de 
mu:~ntlOns des arsenaux de. Brest et de 
Lor1ent (depuis leur fondation). Le canal 
de Nantes à Brest, ·suivant le cours du 
~lave~: !?asse aux pieds des forges. Peut­
etre l1dee du canal est-elle venue de là 
aux Et~ts de Bretagne, les instigateurs de 
ce pro.Jet grandiose .... qui ne dèvait être 
ac~eve q_ue près d'un siècle plus tard et 
qUI devait être saboté .. au siècle suivant. 
~an.s ces parages, à Caurel exactement, 

exista.xent des carrières d'ardoises. Elles 
ont. di.sparu s,ous la masse d'eau du lac 
artificiel de Guerlédan. . · 
. Les ~rdolsières furent également une 
mdu~tr~~ :florissante, plus qu'aujourd'hui, 
car a 1 epoque les méthodes d'extraction 
en Bretagne étaient en avance sur leur 
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-temps, les· moyens mécaniques mis en 
œuvre d'importance équivalente à ce qui 
se. faisait ailleurs. 

On tr..ouvait des exploitations à Châ­
teaulin e•t. dans les environs, Saint-Cou­
litz,. Saint-Ségal,. Pleyben, Pont-Coblanc, 
à Carhaix, à Gourin; à Ploërmel, à Ro­
chefort en Terre, à Plessis en Coesmes, 
à Riadan et à Redon. · 

.L'ardoise de· Bretagne s'exportait non 
seulement en Normandie e-t à ·Paris 
(couverture des Invalides), mais encore au 
Canada. 

A cette. époque où les transports étaient 
difficiles, il fallait fabriquer sur place ce 

~. dont on avait besoin. La n'ecessité rend 
ingénieux et actif. Aujourd'hui on trouve 
dans le premier bazar venu des objets de 
première nécessité venant des cinq par-· 
· ties du monde. Aussi beaucoup de pe.tits 
métiers qui faisaient la richesse et l'ani­
mation de nos villes, faute de n'avoir pu 
évoluer .et se défendre contre la came­
lote étrangère, ont dft disparaître. 

Petits métiers d'artisan, petites indus­
tries, que la tonnellerie pratiquée à Ros­
coff, à Morlaix, polir l'e.xpéd~tion des 
beurres, des sardines salées, de l'alcool... 
de contrebande vers l'Angleterre, que la 
faïencerie, la céramique, à Hennebont, à 
Saint-Joachim, et dans d'autres lieux car 
l'argile n'est pas rare en Bretagne; à 
Quimper. aussi où cette industrie est de. ... 
meurée · vivace; grâce à l'énergie et ·au 
courage des faïenciers et des artistes qui 
les aidèrent. Les papeteries, les tanneries 
les fabriques d'articles en fer, en étdin: 
en cuivre, les clouteries, les fabriques de 
savon, de chandelle, les fabriques .•. ; de 
pipes, etc., ont e.n grande partie· disparu, 
sauf quelques maisons qui ont tenu pa;rce 
qu'elles ont pu moderniser leur outillage 
en se contentant d'une clientèle locale 
assez limitée pour passer inaperçue. Car 
il n'est pas douteux que plusieurs indus­
tries bretonnes ont tenté à différentes 
reprises de se mettre à l'unisson des 
progrès du machinisme capitaliste. Mais 

dans la· plupart des cas, elles -avaient 
compté sans -la. réaction des trusts aux­
quels la puissance financière permet Cie 
fabriquer pour ne vendrè qu'au prix de 
revient pendant plusieurs années s'il le 
faut, et e.n tout. cas assez longtemps pour 
réduire à la fermeture lés petits con~ 
currents. 

Les trusts avaient commencé par se 
combattre. Mais de même que les loups 
ne se mangent pas entre eux, ils ont 
compris qu'il leur convenait mieux, à la 
faveur du régime libéral de l'économie,· 
de s'enrichir en s'unissant' pp-q.r .-tondre 
à l'aise. la clientèle, que de s,e:-concur.:. 
rencer à son profit. · · ' · · . · 

Les petites entreprises, dissidents obli­
gés, si elles n'avaient pas de longues 
réserves, étaient coulées sàns vergogne~· 
Les actionnaires en souffraient, mais la' 
concurrence était tuée'. L'intérêt des con­
sommateurs importait peu. · · .. -~ _, "" \: 

Or, en Frànce, à l'heure actuelle comme: 
auparavant, ce sont les trusts; qui;: ·(sup"'' 
primés en théorie.), ont en main la réor;..; · 
ganisation de. la production. Les· petits· 
industriels ont donc tout à craindre. · · 

C'est ainsi, par èxemple; 11.U'e'n Breta.i.· 
gne avant la· guerre; des hommes en:trè;;, 
prenants ont· tenté à plusieurs reprises 
de remonter des filatures et des tissages; 
telle l'usine Kériel a Buhulien qUi dut' 
'fermer en 1936, ou l'usine de Langoat qtif 
n'a jamais tourné, les trusts du Nord~ 
étaient intervenus dans le· premier'cas' 
par une concurrence déloyale, ·et dans le 
second par intimidation du perso:rinei' 
ouvrier. · .... ,,-,,,.: 
Il serait grandement à souhaiter:'q:tiif 

. dans l'organisation économique dé 'la' 
nouvelle Europe., on veuille bien :se.:S6üi:~ 
yenir que la Bretagne est uri p'ays'.lîli1ei 
et qu'elle fut un grand prodüctëur' .·dê . 
belles toiles. Qu'en conséqÙenëe- ü ëo'n~ 
viendra de réserver à cette industi'i~!'iirè::.: 
tonne, qui ne. demande qu'à renaître-;i:iil' 
matché en rapport avec l'importanClf'de 
la culture linière bretonne. ... · .,,;;_,·;-:= 



Mais en tout état de cause nous savons 
que 1l'in.diustrie en Bretagne devra s'inté­
grer dans l'ensemble de· la production 

industrielle européenne. Pour cette raison, 
nous ne chercherons à recréer ou à 
développer chez nous que des branches 
d'industrie. se justifiant par des facilités 
locales, des adaptations naturelles, ou 
~l3.fin une longue tradition et aussi, bien 
entendu; par la contribution intéres­
~>ante qu'elles peuvent apporter à l'en­
semble économique européen. 

LES PRINCIPALES INDUSTRIES BRE­
T:ONNES. - a) Comme nous l'avons dit 
plus haut elles justifient leur existence 
par les conditions géographiqués clima­
tiques, géologiques et minéralogiques qui 
sont des constantes physiques de notre 
pays. 

Parmi ·les plus importantes, notons 
d'abord les industries dérivées de l'agri­
culture ou travaillant par elle. Déjà nous 
l'avons vu, l'agriculture bretonne tient en 
Bretagne la première place, mais son im­
por_tance. se ,décuple. par toutes les appli­
cat~ons possibles de la matière première 
agricole dans l'industrie proprement dite 
surtout si notre agriculture s'orient~. 
comme nous le voulons vers une. spécia­
lisation maraîchère et industrielle. · 

. b). Les transports maritimes et les pê­
chenes peuvent jouer dans l'économie 
bretonne un rôle. parallèle à celui de 
ragriculture spécialisée. Ceux-ci et celle-· 
là seront les pourvoyeurs en matières 
premières, soit exotiques, soit indigènes 
de toute. l'industrie de transformation' 
comprise celle de l'alimentation et dont 
l'exis~ence en Bretagne se jusÙfie géo­
graphiquement, la Bretagne jouant le. rôle 
d:une plate-forme tournante, d'une gare 
regulatrice, d'un port de répartition à 
l'arrivée, sur la France et sur l'Eurdpe, 
de .concentration au départ, sur l'Afrique 
et les Amériques. 

Industries de transformations (alimen­
tation, produits chimiques, etc.), sup-

posent l'installation et la disposition de 
sources œénergi:e suffisantes. La troisième · 
industrie-clef sera donc celle de la pro­
duction de rénergie. 

Sous cette dénomination nous pensons 
surtout à l'énergie électrique; mais il se­
rait vain de chercher à se libérer com­
plètement· des autres sources d'énergie 
que. sont la houille, .le pétrole, le bois et 
ses dérivés. 

Enfin, la quatrième grande industrie 
clef est celle de la métallurgie du fer et 
des métaux non ferreux avec comme 
corollaire breton obligatoire, la construc­
tion navale, la construction hydra-aéro­
nautique. 

Nous allons poursuivre urie revue ra­
pide de ces différentes industries. 

PR.ODUITS DÉRIVÉS DE L' AGRICUL­
TURE. - Nous citerons, sans prétendre 
épuiser cette: nomenclature, à partir des 
céréales: 

La minoterie. - La Bretagne en compte 
2.350 d'importance diverse mais toutes 
montées avec les derniers perfectionne­
ments. 

La ,bmsserie et la malterie. - Nous 
possédons 15 brasseries et une malterie. 

La biscuiterie. - Nous en possédons 
plusieurs d'importance diverses, princi­
palement à Nantes, Lefèvre-Utile, Bis­
cuiterie nantaise Pilon et aussi en Basse­
Bretagne, à Quimper, à Douarn{)nez. 

Fabrications de pâtes alimentaires. 
semouleries, . rizeries. - A Nantes, la 
maison Billard et c••. II semble que l'in­
dustrie du biscuit et des pâtes alimen­
taires pourrait encore prendre un: plus 
grand développement. Nous avons en 
effet; en B:r;etagne des races de. blé à 
haute teneur· en gluten, du beurre et 
des œufs qui sont les matières premières 
indispensables. 

A partir de la culture maraîchère, se 
développe toute l'industrie de la con-
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serve de légumes et de fruits (haricots 
verts, petits pois, 'asperges). 

Ce sont les mêmes maisons universel­
lement connues par leurs conserves de 
poissons (maquereaux, sardines, thon, 
crustacés) : .Amieux, Saupiquet, Philippe 
etCanaud, Cassegrain, à Nantes et dans 
la région. Je ne citerai pas toutes les 
maisons qui échelonnent leurs usines 

. depuis Douarnenez jusque la baie de 
Bourgneuf comme Delory à Lorient et 
Chancerelle à Douarnenez. L'évocation 
seule de ces noms fait lever devant les 
yeux l'image de notre pays de cocagne. 
Et puisque nous sommes sur le chapitre 
de la conserve n'oublions pas les con­
fitures de tous fruits mais principale­
ment des délicieuses fraises de Plougas­
tel, les conserveries de charcuterie, de ce 
pâté inégalable, du cap de Sizun et de 
Briec, et du cassoulet; enfin les con·­
serve·s de coquillès Saint-Jacques de la 
rade de Brest. 

Dans cette branche, par la . qualité 
universellement appréciée des produits, 
notre pays est imbattable et une grande 
place- doit lui être réservée dans l'éco­
nomie européenne pour l'extension de 
sa production. · 

A partir des cultures textiles nous 
avons des entreprises de rouissage et 
de teillage de ~in. Il existe même à Tré­
guier une usine coopérative de teillage 
à façon dépendant de l'Union des syn,.. 
dicats agricoles. Les teillages privés sont 
nombreux. Malheureusement le travail 
du lin s'arrête là e:t la ·filasse est expé­
diée dans le nord de la France par balles 
de · 100 kilos où elle est travaillée dans 
les filatures et les tissages\ par des ou7 

vriers dont quelques Bretons, qui pour,. 
raient à titre de moniteurs former des 
spécialistes en Bretagne. Nous attendons 
de l'organisation de cette branche et de 
la répartition de l'économie européenne 
la renaissance de cette industrie tradi­
tionnelle en Bretagne, où le climat hu­
mide se prête à la culture du lin. 

La corderie en chanvre était également 
fiorissante du temps de la marine en 
boi.s et des grands voiliers. Il faudra s'en 
souvenir. On avait cessé d'ensemencer 
le chanvre. Grâce au blocus on y revient. 
Cette branche refleurira. 

Les plantes oléagineuses. -.L'œillette, 
ou pavot, pourrait, comme en Allemagne, 
être à la base de la fabrication 
d'une huile 'comestible de choix; et 
qui fut employée chez nous avant 
qu'on · connût ·l'huile d'olive. L'huile 
Je noix est une autre huile co­
m:Jstible. Les huiles végétales, à part 
leur usage alimentaire, servent en pein­
ture, pharmacie, fabrication· de succé- . 
danés du beurre, matières plastiques, sa­
vonnerie. Les déchets servént, sous le 
nom de tourteaux, à l'alimentation dlt 
bétail. :n existe deux huileries en Bre­
tagne. 

Mentionnons également le soja qui 
donne une huile et des fibres à tisser. 

Comme autres cultures industrielles, le 
tabac est une culture rémunératrice. La 
France, qui en produisait 29.000 tonnes, 
en importait autant. C'est dire que le 
marché français était loin d'être saturé, 
et il est bien de. signaler que cette cul­
ture, subordonnée à l'autorisation admi­
nistrative, était réservée par faveur aux 
départements du Midi. Le tabac est la 
source d'une industrie importante. Deux 
manufactures existent en Bretagne. 
Morlaix et Nantes.· 

LA BETTERAVE A SUCRE ET DE 
:m:STJIJ ... LERIE trouverait en Bretagne 
des conditions favorables, un climat tem­
péré, certains sols riches, humides et 
profonds. 

La Bretagne possède des raffineries de 
sucre de canne mais pas de sucreries. 
Elle possède toutefois 84 distilleries, mais 
c'est surtout le marc de pommes à cidre 
qui fournit la matière première. En 1940, 
300 hectares de betteraves sucrières 'mt 
été ensemencés et la récolte s'annonçait 
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belle. Il y a là une branche à soutenir 
et à développer. II y a en effet le plus 
grand intérêt à ce que, en raison de ses 
confitureries e.t biscuiteries, notre pays 
fabrique lui-même au moins une partie 
de son sucre. Le moyen pratique semble 
être. la création par la corporation agri­
cole de, Bretagne, de. sucreries coopéra-
tives. · 

Citons pour memoire les plantes mé­
dicalés et à parfum, susceptibles égale­
ment de traitements industriels. 

PlWDUC'I'IONS DÉRIVÉES DES 
TRANSPORTS MAR!Tl!MES ET DES 
PÊCHES. - Nantes a toujours été le 
grand port d'importation des produits 
coloniaux et des épices. (voir annexe 
no 6 un article de Lagri:ffe sur « Le monde 
colonial» d'octobre 1925), Brest pourrait, 
de son côté, être aménagé pour le trai-' 
tement de. certains. produits comme le 
pétrole. 

Comme produits bruts d'importation: 

A la base des industries nantaises de 
transformation, nous trouvons: 

Les guanos et les nitrates du Chili 
les phosphates de Gafsa transformés e~ 
engrais assimilables chez Pretceille De­
lafoy, Kühimann, Avril et Fitou, s'aint­
Gobain. Chez Kühlmann, traitement des 
os; celui des engrais, suif d'os pour les 
savonneries. 

L'huile de baleine, provenant des îles 
bretonnes de Kerguélen, et le blanc de 
la baleine sont employés dans les sa­
vonneries. Maisons Talvande .et Douault, 
Biette et C'e, etc. 

Les huiles de coprah pour les savons. 
Les tabacs exotiques pour la manu­

facture. 

Le Cacao pour la chocolaterie. 
Les bois exotiques pour l'ébénisterie et 

l'aménagement des grands paquebots 
transatlantiques; maisons Le Glas, 
Maurice. 

Les bois du nord chez Haislaut et Gut­
zeit pour le bâtiment. 
·Les contreplaqués dé bois exotiques et· 

indigènes chez Mallison. . 
Les pétroles pour la raffinerie de Don:. 

ges, essence, huiles et graisses .. 
Les charbons anglais , et allemands 

pour les hauts fourneaux et le chauffage 
domestique (en attendant le. chauffage 
domestique électrique)~ · · 

Les machines et appareils de toute 
nature pour la construction navale, la 
construction aéronautique et la cons­
truction des locomotives. 

Les industries dérivées de la pêche 
sont le mareyage et la conserverie. Au 
mareyage il fa:ut adjoindre la construc­
tion des unités de pêche, des filets et 
engins, l'industrie de· la rogue e.t des 
appâts qui sont pour partie des sous• 
produits de l'agriculture; le sel, la con­
fection des caisses, etc. A la conserverie 
il faut adjoindre ce. que nous venons de 
nommer, plus la fourniture de l'huile, 
des aromates, celle des boites de. fer 
blanc, celle des machines, emboutis­
seuses, sertisseuses, chaudières, trans­
missions, etc. 

Le nombre d'industries, petites ou 
grandes dérivées d'une agriculture orien­
tée vers '· des productions à caractère 
industriel, plus celles dérivées des pro­
duits de la pêche et des produits colo­
niaux et exotiques, est considérable et 
absorbera sur notre sol au-delà de la 
capacité de travail du peuple de Bre­
tagne, y compris les émigrés. 

Mais ces résultats sont subordonnés a 
la direction de l'agriculture dans le sens 
déjà défini, à cellé également et surtout 
de notre politique en matière. maritime 
et ~~ constructions navales; enfin à notre 
P?lltlque métallurgique dont nous allons 
dire quelques mots. 

METALLURGIE DU FER. -La métal­
lurgie du fer .est l'industrie-clef, la basP 
de tout développement industriel. -
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La Bretagne possède un gisement de 
minerai de fer qui, au dire des spécia- · 
listes, est comparable, pour le tonna~e, 
au bassin lorrain. Le tonnage du bassm 
Anjou-Bretagne a été estimé en 1917, 
par Cayeux, à un milliard de tonnes. 
(Pour de plus amples détails, nous prions 
de se rapporter au .rapport annexe no 5 
sur les mines de fer de Bretagne). 

Le· minerai breton a une teneur en fer 
variant de 50 à 60 %, soit une teneur 
importante, mais il se présente sous une 
forme de roche très dure. Il exige des 

· installations de concassage très impor­
tantes. Le terrain est tourmenté, coupé . 
de failles nombreuses, et rend néces­
saire de. nombreux sondages et · un<J 
prospection méthodique. 

A l'inverse du minerai lorrain, qui est 
dei faible teneur en fer, mais qui com­
porte naturellement le calcaire néce.s­

. saire à faire le fondant qui entraînera 
les impuretés, le minerai breton est à 
forte teneur en silice et exige pour son 
traitement de fortes quantités de cas­
tine ou calcaire d'appoint. D'après Peze­
nat, des essais récents faits à Trignac 
depuis la. réorganisation de cette usine, 
montrent que le minerai breton peut être, 
contrairement à ce qu'on croyait, 
économiquement réduit au haut four­
neau avec une consommation de coke 
comparable à celle des fourneaux de 
l'est. 

Le prix de. la fonte est influencé par 
différents facteurs, d'abord le prix du 
coke nécessaire au chauff,age et aux 
réactions chimiques de · réduction. Lier' 

coke doit être particulièrement résis-' 
tant mécaniquement pour soutenir, sans 1 

s'écraser, le poids du minerai, très. dense 
en raison même de sa haute teneur. 
Le charbon étant tres tare en Bre­
tagne, le coke était uniquement un .coke 
d'importation, ou produit avec une 
houille d'importation, et par voie de mer· 
St-Nazaire a importé pour Trignac 
400.000 tonnes de charbon en 1934. Le 

·----------·------------,.....----~--··-c· -

coke était fabriquê en Bretagne même, 
dans les fours à coke. En 1922 le dépar­
tement de la Loire-Inférieure a produit 
146.000 .tonnes de coke de houil1e, celle­
ci en provenance des îles britanniques. 
Vers 1934, à la veille de leur fermeture, 
les usines de Trignac recevaient men­
suellement : d'une part du Kohlerisyn­
dicat d'Essen, 19.000 tonnes de charbon, 
dont 15.000 tonnes en vertu de contrats 
commerciaux et 4.000 au titré des pres­
tations, et d'autre part 10.000 tonnes des 
mines britanniques. Par suite de la po­
litique douanière française, l'usine a dû 
se passer de ce dernier contingent, et 
elle vivait depuis quelque temps sur son 
stock. Or brusquement, l'Allemagne ayant 
arrêté ses fournitures, c'était pour les 
usines de Trignac la fermeture obliga­
toire et la miset à pied 1 d'une première 
tranche de mille. ouvriers. 

II faut bien remarquer que les usines 
de Trignac, de Basse-Indre ,et d'Henne­
bont, dites usines maritimes, ne fonc­
tionnent qu'avec le charbon d'importa­
tion. A l'époque pe ~a fermeture des 
usines, consécutive à leur rachat par les 
Forges et Acieries du Nord et de l'Est, les 
journaux nazairiens ont invoqué la res­
ponsabilité du gouvernement français, le 
boycottage de Saint-Nazaire par la Com­
pagnie Générale Transatlantique et par 
l'Etat, la carence du gouvernement em­
pêchant l'utilisation rationnelle des res­
sources du pays, enfin la mauvaise, qua­
lité de la production due à l'agitation 
socialiste révolutionnaire, agitation to­
lérée, encouragée par le gouvernement. 

Les !forges pe Trignac, fondée en 1881 
avec un capital de 2 millions, étaient en 
1927 au capital de 269 millions. Leur dé­
cadence vint •JJrusquement à partir de 
1932 et surtout comme conséquence du 
contingentement des charbons anglais 
et d'un règlement français imposant 
l'emploi du coke du bassin du Nord. 

Mais d'autres facteurs que la question 
du charbon viennent grever les usines 
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maritimes de la Basse-Loirè. Tandis que 
la minette lorraine trouve les deux tiers 
de ses débouchés dans les usines du Nord 
et ,de l'Est de la France, ne subissant au­
cune concurrence sur le marché exté­
rieur, au contraire. le minerai breton doit 
être exporté pour les 2/3, le reste seul 
étant utilisé dans les usines de la région. 
Il est évident que la partie exportée, 

· subissant la concurrence des prix mon­
diaux, ne paye pas et que c'est le tiers 
restant dans le pays qui supporte les 
frais généraux des exploitations. 

Les usines de Trignac employaient plus 
de 4.000 · ouvriers. Elles ont produil en 
1922 : 

Fonte au coke : 67.000 tonnes. 
Acier fondu : 112.829 tonnes. 
Produits finis : S9.000 tonnes. 
Les forges de Basse-Indre ou Etablisse­

ments J.-J. Carnaud travaillent dans des 
conditions comparables à celles de Tri­
gnac. Elles sont spécialisées dans la pro­
duction du :fer blanc et des boîtes de 
conserves. dette production qui, en pé­
riode de· prospérité, constituait 50 % de 
Ieur production était en période calme 
la seule branche qui marchait. Ces éta­
blissements possèdènt une usine à Billan­
court et des dépôts sur les lieux de pêche. 
Le fer blanc obtenu est pour partie ex­
porté, pour partie transformé en boîtes 
et imprimé à l'usine, à la demande' des 
fabricants de conserves. L'usine expé­
diait beaucoup à l'étranger; ·en Espagne, 
en Argentine. Elle fabriquait des ,bidons 
pour les sociétés pétrolières. 

Pendant la grande guerre de 14-18, il 
fut sérieusement question d'une exten­
sion de l'usine en vue de la fabrication 
de la tôle à navire pour alimenter les 
chantiers voisins. A cet effet la produc­
tion de la fonte, sur place, par haut­
fourneau type amér1cain, fut envisagée, 
en utilisant le minerai Bretagne-Anjou. 
Mais avec la fin de la guerre le projet 
fut abandonné, raison donnée que J.a 
consommation ne la justifiait plus, comme 

si les navires coulés pendant 4 ans 
n'avaient pas besoin d'être remplacés. 

' L'usine Carnaud employait avant guerre 
3.500 ouvriers et sa production atteignait 
76.000 tonnes. 

~-es_ Forges d:~':nnebont sont la pro- . 
pnete de la Societe des .Cirages Français, 
laquellepossédait aussi des usines à Mos­
cou et Odessa. Les Forges sont la seule 
grosse industrie privée du Morbihan. 
E~le~ s~ sont établies à Kerglaw pour 
beneficier de. la force hydratllique. don­
née par 4 chutes successives du Blavet 
canalisé, également de la proximité des 
Iles Britanniques d'où elles tirent le 
charbon, mais surtout d'une main-d'am­
vre. à très bas. prix. Elles marchent nuit 
et jour, employant 1.500 ouvriers environ, 
répartis en 3 équipes de 8 heures. Les 
Forges reçoivent 50 à 60.000 tonnes de 
c:haribon annuellement en provenance 
de Cardiff et de Newport. Elles reçoivent 
des vieux fers d'un peu partout et de la 
castine d'Ancenis, enfin de la fonte de 
Grimsby. En effet, l'usine ne possède• pas 
de hauts-fourneaux. Elle fabrique comme 
à Basse-Indre des fers blancs et des boî­
tes de, conserves, qu'elle imprime, des tô­
les ondulées galvanisées, des tôles ordi­
naires; elle coule la fonte et l'acier. En 
1922 les forges ont produit· 33.400 tonnes 
d'acier fondu, produits bruts lingots et 
moulages. Les . Forges écoulent leurs. 
produits en Bretagne. Leur chiffre 
d'affaires était de 20 millions avant 
1914 et l'usine a pris du fait de la 
grande guerre une grosse importance. 

Il existe également des établissements 
métallurgiques à St-Brieuc et dans les 
environs, basés sur J.es gisements du Pas 
et de la forêt de Lorges, à peine effleurés. 

Il résulte de ce qui précMe que le dé­
veloppement de l'industrie métallurgique 
e.n Bretagne et particulièrement dans la 
région nantaise rencontre des éléments 
très favorables. 

1" La proximité des mines de fer du 
bassin d'Anjou-Bretagne et des gise­

ments plus à l'ouest encore inexploités. 
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... 2~ La,proximité des. chantiers de co:11s: 
tl:uctions navales de la. Bassf;l--Loire ~ms1 
què des arsenaux de Brest et de Lonent. 
n est évident qu'une politique de cons-. 
truction' pour les transports m~ritir~J.es 
quLserait, en rapport avec la ~ltuatwn 
géographique de J.a Bretagne dv1t provo­
quer une exploitation .intens} ve et .une 
extension de l'industrie metallurgique 
bretonne. Cette construction navale, 
jointe à l'industrie. du fer. blanc pour la 
conserve, à celle des profilés ·et des ronds· 
pour le bâtiment,. à celle de la .fonte et 
de l'acier moulés pour tous les objet~ de 
consommation courante et les machmei3 
agricoles, doit absorber au-delà de la 
capacité de production de la métallurg~e 
du fer en Bre.tagne qui est donc assuree 
d'un débouché illimité. 

comme circonstance défavorables, le 
développement de cette industrie ren-
contre : 

1° L'absence du charbon sur le terri­
toire breton. 

• 2o Les politiques néfastes à son endroit 
du comité des Forgesi·de France et du 
gouvernement français. 

Au défaut de charbon il peut être par­
faitement remédié par l'importation con­
tre exportation de minerai de fer ou 
d'autres produits de Bretagne. Cette im~· 
portation fournira même un fret de re­
tour intéressant pour la marine bretonne 
de .. commerce sur les pays exportateurs 
de charbon (Allemagne et Iles britanni­
aues) grands importateurs de produits 
âgTicoles et de minerai de fer. Nous avons 
vù que ce. trafic a existé et que seule l'in­
tervention du gouvernement français l'a 
interrompu. 

En ce qui concerne la politique du Co­
mité·· des· Forgf;ls, le mot d'ordre a tou'" 
jours été « d'adapter la production à la 
consommation intérieure », la métallur­
gie française produisant exclusivement 
pour les besoins du pays et n'exportant 
pas; de limiter son propre développe"' 
ment pour éviter la baisse des prix, quitte 

à vendre cher à ses nationaux en se. pro­
tégeant efficacement de la barrière 
douanière; de ne faire jouer à l'exporta­
tion qu'un rôle de soupape de sûreté pour 
~· décongestionner le marché ». 

Les résultats, dénoncés par Loucheur 
lui-même, ont été : 

·a) Acier cher; la mécanique. française 
en retard sur l'allemande. 

b) Tôle chère; pas de marine. mar­
chande. 

c) Et en ce qui regarde la Bretagne, 
son industrie méta,llurgique périodique­
ment stoppée chaque fois que la politique 
gouvernementale lui était défavorable, ce 
qu'on appelé le malthusianisme économi­
que· français. 

On peut dire que la conditipn préala­
ble à toute reprise industrielle en Bre'-

. tagne est donc de mettre celle-ci, son 
territoire et ses marchés hors de l'in­
fluence et hors de l'atteinte du Comité 
des Forges de France et de leur politique 
malthusienne naturelle et obligatoire 
dans un pays a économie équilibrée, et 
qui par conséquent persistera en dépit 
des affirmations contraires. 

Ce sont les traités de commerce en 
1864 avec l'Angleterre qui ont tué les 
forges au bois de Bretagne. C'est le traité 
de 1930 avec l'Angleterre qui a tué l'es­
sor métallurgique breton au lendemain 
de la grande guerre. 

En outre un gouvernement de Bretagne 
devra examiner avec faveur les deman­
des de concession présentées par les usi­
nes bretonnes, ce qui n'a pas été le cas; 
accorder des tarifs spéciaux de chemins 
de fer pour transport par trains com­
plets; aménager convenablement le ca­
nal de Nantes à Brest, principalement 
dans sa section entre Erdre et Vilaine, 
pour le. transport du minerai; pratiquer 
une politique d'explosifs à bon marché; 
encourager la reconnaissance géologique 
Bt une prospection systématique du sol 
breton; enfin rechercher en sidérurgie 
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En.effet, même si l'Europe était appe.­
·.· .· Jée à vivre en autarcie relative, cepen.­

··••· .....•.. êiant ... des échanges ne manque-ront pas 
·..... ® .. se produire entre les deux ou .trois 

grands blocs. économiques qui se parta':" 
gent la planète. Dans ces échanges, le 

. _:fplè des: grands. navir~; des ria'dtes. d~ .. 
gros tonnage. e.t rapides sera _primordial 

. et le nombr13 des pç)rts pouvant le;s re.,-. 
. 'eevoir sera infune. Le. tônnage de~;_ l;\aë. 

vù;es . aliant en augmentant -u· faudra.· 
bien, non plus seUlement augmenter.}$! 
Iorigueùr, ·· mais le tirant d'eau. seuls 
compteront comme 'ports, ~eux .di:Pitbîe~ 
d~offrir . des accostages ~à 'J;out . heur~ .cl.è 
marée à des navfres de 3Qa·M:d:ë~lofig; 
calant 12 M ni.immum. cé ·sëroht""ëêÈi 
na:vires . leS. futurs l9Dgi:-cqU,rJ1~r~~ ole$ 
cargos actueis. ne. jouant plqs. qu'uJi rôle 
dè caboteurs. · · · · · ·· ·· ··· · - · · - · · · · · 

. . . . . .. ' . .. ~ -,_.. . i 
.. A l'arrivée 1es . m:~r.èha'!ldises. ser!)nt 
embarquées, qu grand r jiavire rapide sur 
les cargos cal:)oteurs pour être .diStribuées 
dans les ports d'EuroPe que sont Liver• 
pool,. Le Havrë, èuxhaven, Brernen~à:­
ven et Anvers non accessibles à t()ute 

· heure aux grands naviiles. Donc division 
du.travail. n .va sans dire que la-pratique 

· · ciu · tr9.mP'ing ~quF a;·· !ait ïa · r~èii~ssè ·.<t~ 
marines britanniques et norvégiennes,; et 
qui correspond si bi_en au ca,ra~~ère dli 
Breton, sera en~ouragé et des. cargos 

. moyens et petits seront construits pour 
·._.,. . - . ~.. \ .. . . 
son usage~. 

Une partie des marchandises sera mise 
à terre pour être transformée sur place. 
Quel sera le port capabl~ .d~ jouer . ce 
rôle .. ? Le seUl port européen capable de 
jouer ce rôle sera Brest avec sa rade ma-:­
gnifique r et abritée, de, plus de 15.00~ 
hectares · dont ·4.000 ont des fonds _d.e 
plus de 12 M et 1500 des fonds ?e ~lus 
de 20 M. Les fonds de la rade;.abn m13rne 
pourraient par des dragages ~eu,__couteux 
parcè que faits une: seule _fo~s! etre po~-· 
tés . à 16 et à 20 M~ Et vo1la pour les 
ports. Nous aui'ions dû parler de Lo~ient 
que nous mentionnons simplexp.ent. 

DES EQUIPAGES.- La Bretagne ést 
le berceau des équipages de · la ftottë 
française. D'après « Bretagne 1938 ~,_la · 
marine de commerce .frlmçai'l!e'-cornP'!:.~ 
23.000 Bretons sur 50.000 homm~~ dtéq;uic: 
page, ····--
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.L'armement à la pêche compte 42.500 
B;eto~s sur 70.000 pêcheurs 'français. 
D apres Musset 4.000 pêcheurs bretons 
vont ·compléter ·les équipages des flottes 
.de Boulogne, Dieppe et Fécamp. A la 
.Rochelle, tous les équipages sont bre­
tons. De même.. à Arcachon pour 80 %. 

Enfin la marine de guerre francaise 
.comptait 27.000 Bretons sur 59.ooo: sur 
11.000, officiers-mariniers, 8.000 étaient 
Bretons.- _Sur 6.000 ~nscrits maritimes, 
.4,000 sont Bretons. Enfin, ceux-ci sont 
très ,nombreux sur la flotte fluviale. On 
a pu dire avec raison que sans les Bre­
tons, la flotte française n'existerait pas. 

DES CHANTIERS DE CONSTRUC­
miON NAVALE.- La Loire-Maritime est 
le centre le plus important de la cons­
truction navale. Seuls en France les 
chantiers de Penhoet et- de la Loire 'pcu­
.vent construire les très grands navires 
de plus .de 20.000 tonnes, de plus de 
·200 M de. long. La construction navale 
donne, à Saint-Nazaire et dans les envi­
:rons immédiats; du travail a plus rle 
15:000 ouvriers fais::J,nt vivre. plus de 
40.000 personnes. 

A ces deux grands chantiers de Saint-· 
Nazaire, il faut ajouter « la· Loire » 
« Bretagne », et « Dub~geon » à Nantes' 
soit 5.000 ouvriers. Ajoutons encore le~ 
Aciéries de Trignac ( 4.000 · ouvriers), 
et de Basse-Indre. (3.500 ouvriers) les 
.fonderies de métaux non fe;reux 
à Couéron (1.000 ouvriers), l'arsenal 
d'Indret, spécialisé dans la construc­
tion des machines marines. Nous au­
rons ainsi un ensemble industriel de près 
de 30.000 métallurgistes dans cinq chan­
tiers, avec 21 cales dont quelques-unes 
sont parmi les grandes du monde. 

Et la main d'œuvre est bien de chez 
nous; de cette Brière qui fournit à tous 
.les chantiers de France leurs meilleurs 
charpentiers. . 

La Loire-maritime seule forme un en­
semble des moyens les plus puissants de 
la construction navale, capable de lutter 
sur un pied d'égalité avec les plus grands 

centres du monde Clyde, Tyne, Elbe, 
Weser, Mersey. C1est Penhoet qui a .cons-
truit ·1e « Normandie ». · 

. II Y a lieu -de mentionner en outre les 
·chantiers e·t arsenaux de Brest et de. 
'Lorient qui - emploient ·chacun environ 
4.000 ouvrters et dont la construction est 
renommée par son fini, mais que les mé- .. 
thodes étatiques françaises n'ont pas 
-amélioré loin de là, du point de vue ren­
dement. 

. Et voilà pour la. construction navale 

aussÜntére:Ssés que pathétiques; de pays 
. pauvre qu'il était hier, il a été sacré 

pays riche du jour au lendemain et pour 
les besoins de la cause. 

comme toujours la vérité est entre les 

Les événements que nous vivons révè-
lent ses grandes possibilités. Ces possi­
bilités étaient connues depuis longtemps 
et elles ont joué à plein, au temps de la 
Bretagne indépendante, au temps de 
Jean V surtout, au point qu'elles etnt fait 
comparer· notre. pays au Pérou, au pays 
de l'or. 

,I:.a Bretagne peut-elle oui ou non être 
une :puissance maritime moderne ? Qui 
:ne -voit que ce qui l'en empêchait n'est -
que question d'ordre politique, adminis­
tratif et capitaliste? Le juif Meyer, maire 
du Havre, .n'a-t'-il pas -été le grand en.:. 
nemi de Saint-Nazaire ? La marine de 
guerre française n'a-t-elle pas toujours 
considéré :comme indésirable. !'.établisse-

- ment ·de grands ports de commerce à 
.Brest et à Lorient ? N'a-t.:.on· pas tou-

. jours monté en épingle le fait que · la 
Bretagne n'avait pas , un hinterland 
suffisant et qU'elle était trop éloignée 
de Paris ? 

' Mais la Bretagne a été victime de la 
politique de centralisation à outrance 
qui.,a déterminé une politique de pau~ 
périsme. Elle a été aussi victime, dans 
une certaine mesure, .de l'alliance 
franco-anglaise qui l'a placée dans un 

_,;:~-'-----~'"~-~-'~--- mort. Une· politique navale et co­
loniale. française hardie ne pouvait que 
se baser sur la Bretagne, en se posant 
en concurrente cj_e l'Angleterre. Mais 
cette politique n'était plus de. mise de-

· Ce dernier argument était surtout in­
voqué contre Brest-transatlantique alors 
que Brest tant au point de vue de la 
.nautique navale que ·de l'amérissage. sur 
rade des ~hydravions transatlantiques est 
idéalement désigné par la nature. 

Après l'agriculture, les -.transports ma­
ritimes sont, en puissance la plus grande 
r~ssource économique de la Bretagne. Il 
~epe?dra de nous et des dispositions que 
J espere favorables prises par l'Europe 
nouvelle. quB cette ressource en puis­
sance devienne une réalité bienfaisante. 

CO~CLUSION. - On a assez dit que 
la B:r;etagne, était « pays pauvre » et 
« incapable de se suffire àelle-même. » 

Nous voyons aujourd'hui ce qu'il faut 
penser de pareilles assertions. 

Depuis longtemps notre. pays n'avait 
pas été l'objet d'appels .à la solidarité, 
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puis que le jacobinisme centralisateur a 
miné le potentiel franÇais. De toute fa­
çon la Bretagne était étouffée. 

Aujourd'hui tout cela peut changer. On 
s'est aperçu que la prospérité de cha­
cun profite à tous.; ~que.Ja. centralisatieD,, 
si elle est capable de· communiquer a U.ne 
masse, un grand dynamisme nécessaire 
en période de crise, énerve à la longue 
la nature créatrice et la rend stérile. On 
ne crée, on n'accumule. lentement et su­
rement des forces que dans la paix, l'or­
dre et la liberté bien comprise. L'Europe 
est aujourd'hui en pleine. évolution. Cette 
évolution rappelle sur une échelle plus 
vaste, celle de .la .France de Louis XI, de 
Charles VIII e.t de Louis XII. Dans l'évo­
lution actuellela.Breta,gne est,placée en 
seconde position et elle doit retirer de la 
liq.uidation .de la .fausse! situation où se 
trouvait l'Europe, une grande liberté au 
point de vue culturel et une grande 
prospérité au point de vue économique, 
à une condition toutefois : c'est de se 
souvenir que. c•ést à la nouvelle Eurqpe 
qu'elle le devra. · · 



ÉTUDES DE GÉOGRAPHIE E:CONOMIQUE 

ET DE CARTOGRAPHIE 

Par /. POUP/NOT 

COMMUNICATION A MESSIEURS LES MEMBRES 

DE LA COMMISSION DE GEOGRAPHIE DE « L'INSTITUT CELTIQUE » 

DE BRETAGNE REUNIS AU CONGRÈS DES 27-30 NOVEMBRE 1942 

Messieurs et Chers Collègues, 

Je vous prie de m'excuser de ne. pas 
me trouver parmi vous à ce Congrès, 
mais mon travail ne· me permet pas de 
m'absenter de. Paris et je me présente 
à vous par l'intermédiaire de notre Rap­
porteur, M. TOUDOUZE, qui vous mon­
trera les quelques travaux géographiques . 
sur la Bretagne que j'ai entrepris cette 
année. 

Tout d'abord, n'ayant pas encore 22 
ans, je vous prie par avance de bien 
vouloir excuser les erreurs et les omis­
sions que vous pourriez relever et soyez 
persuadés qu'elles sont bien involontai­
res, car j'aime. les travaux sérieux et 
précis. 

D'autre part étant dessinateur-géogra­
phe, ma partie est plus cartographiquE> 
que géographique et c'est pourquoi je 
vous soumets, ici, deux genres de tra­
vaux, dont les premiers sont plutôt une 
sorte d'essais, tandis que les seconds re-

lèvent immédiatement de mon occupa­
tion. 

Je vous présente donc trois petites étu­
des de Géographie Economique : 

:- « La Pêche à la Sardine en Bre­
tagne». 

-«La Pêche au Thon en Bretagne. »• 

- « Le Goëmon et l'Industrie de l'Iode 
en Bretagne. ». 

Ces études n'ont pas la prétention de 
remplacer les travaux déjà effectués par 
des techniciens et des spécialistes émi­
nents mais simplement de réunir leurs 
travaux et de les mettre. à jour sous un• 
forme accessible à tous nos compatriotes, 
leur permettant ainsi de se documenter 
sur leur Pays, sans pour cela faire appel 
à des connaissances. qu'ils n'ont peut­
être pas eu le loisir d'acquérir. 

C'est pourquoi, pour vous, Messieurs, 
ces études n'apprendront peut-être rien 
de, spécial, mais enes n'ont d'autre but 

coJilSlalt'r » un état de choses 
tâcher d'orienter rationnellement la 

Bretagne Economique vers une sit?ation 
harmonieuse, compte tenu des nece~si­
tés qui découlent de l'Ordre Europeen 
qui s'élabore. 

ceci vous explique les titres de ces 
trois études e.t des deux autres que j'ai 
en préparation : « L'Industrie ~alicole 
en Bretagne » et << La ConstructiOn Na­
vale en Bretagne », 

Le corps de ces études, développé sur 
une vingtaine de pages, comprend une 
partie historique, l'explication de la ma­
nière de procédeJ:, la situation actuelle 
et un aperçu sur l'avenir. 

·Je suis parti d'une base, peut-être il­
lusionniste, qui est la suivante: l'Europe 
a perdu l'ensemble des marchés asiasti- · 
ques et elle n'est plus la seule à lutter 
ou à posséder le Continent Noir; enfin, 
elle a peu de chances dans les Amériques. 
Il lui faut donc s'organiser chez elle 
pour se suffire le plus autarciquement 
possible, sous peine de se voir ruinée par 
ces dernières guerres d'où elle perdrait 
la place qu'elle occupait jusqu'~ présent. 

Or, il est indéniable que cette Europe, 
sous les directives britanniques, alleman­
des ou soviétiques, s'industrialise de .plus 
en plus;· mais ses habitants, 550.000.000, se 
nourrissent plus particulièrement de lé­
gumes, de. viandes, et de poissons que 
d'avions, de turbines ou de téléphones. 

Je ne crois pas, pour ma part, notre 
Bretagne capable de s'enrichir en déve.­
loppant son industrie autarciquement. 
Nos voisins immédiats, Français, Anglais, 
Allemands, Italiens ou Espagnols, avec 
qui nous ne devons être. qu'en bons ter­
mes, « ont faim ». Ne croyez-vous pas 
qu'il vaudrait mieux développer nos res­
sources agricoles e.t maritimes pour en 
expédier les. produits, en échange des 
matières premières ou des outils dont 
nous pourrions avoir besoin et que nous 
ne pourrons jamais qu'imparfaitement ou 
onéreusement produire ·chez nous. 

La fortune réalisée par ce troc pourra 
ensuite servir à développer certaines in-. 
dustries « spéciales » pour lesquelles nous 
sommes . bien placés et parmi lesquenes 
je vois la Construction Navale et les In­
dustries Chimiques dérivées de la mer 
et de ses végétaux. 

Je m'excuse, Messieurs, de vous avoir. 
si longuement entretenu de ces ques­
tions économiques « dirigées », mais elles 
sont le fruit d'expériences que j'ai pu 
constater chez nos confrères Irlandais, 
lors d'un séjour chez eux en 1939. Vos 
suggestions se;ront la récompence de mon 
travail et vos critiques les guides néces .. 
saires à ma jeunesse. 

.;', 

Et maintenant, je. passe au second 
genre de travaux que. je vous soumets, la 
<< cartographie » qui est de beaucoup la 
partie que je voudrais ,cultiver et déve­
lopper avec vous, autant parce qu'elle 
est mon métier queparce que je la juge 
le complément indispensable à vos tra­
vaux. 

La cartographie est, en effet, l'illus­
tration claire e.t vivante. de vos enquêtes 
et les schémas, le moyen d'expliquer ra­
tionnellement e:t plus simplement que 
par des textes. C'est pourquoi je me met~ 
à votre entière disposition, dans la Ii­
mite de mes moyens pour les travaux 
que vous entreprendrèz au sein de la 
Commission de Géographie. 

Pour ma part, j'ai pris sur moi-même. 
de commencer un pe,tit « Atlas de Bre .. 
tagne », dans le but d'en faire le 
complément destiné à expliquer la 
« Géographie rde !Bretagne » que notre 
rapporteur, M. Toudouze, . envisageait 
comme le résultat des travaux de notre 
commission dans le premier cahier de 
« l'Institut celtique ». 

Mais ce travail est rendu plus long et 
plus difficile par l'éloignement où je me 
trouve et qui m'oblige à être en rapport 
avec vous uniquement par lettres. C'est 
pourquoi je me, permets de vous dire. 
qu'il demande que vous ayez l'amabilité 
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de-rmEv:oy.èr: vos impressions· unè fois 
quet vmiB'> aurez pris · con:iütissance. des 
quelq.ues:matiUettes ·établies pendant mes 
Ioisi'rs et que. je vous présente ici. 

Mon· plan provisoire· est ·te :;;uivant : 
ar trri.e partie h.ist~rique avec. onze .. 

planches, .. ~omprenant. vmgt-ttois. Cartes 
et.c,ai:.tons suivis. d',un .texte concisexpli­
qÜantJe~.differentes.phases de l'Histoire 
de l' Armol,'iqp,e, .. puis: d.eJ!i· Bretagne. jus-

.. ,llo ·:. · .. '• ' . ... . . 
q\la.nqs.J~Urs. 

b:li. Ilia;; pa-rtie; géographique; de.·. beau­
coup; la; plus,,impertante,: .. qui compren­
drait: environ. une quarantaine' de plan- • 
ches établies en s'i~pir.an1L de: I:ouvrage 
du Comité national. de géographie, de 
l'Atlasinternational Stielers de Gotha et 
de.·rAtias:impériai italien. · · 

Mais;.. éta:nt donné les . conditions ac­
tuellès, il est i.Inpossible de réaliser du 
premier coup: un ouvrage comparable à 
ces monuments; . et .mon but, plus 
modeste;. est de: réaliser immédiatement 
un ouvrage de base' qui serait perfec­
. tionné' par,' la suit~; 

!cr j'ouvre· ~une pare:nthèse· pour deman­
der:, l'àppui' et l'u.riion de• tous les 
dessinateurs-géographes •dont Je· propese · · 
Ii· cimtralisatiôri' .·.immédiate au sein d~ 
notre-' commission· de géographie., dans 
Iê··but d'éviter· dès le' début les regret­
tli'bles· malënti:md'ils que je vois tous les. 
jours à Paris· entre· les cartographes et 
les g_éogrâ.phe~ · · 

·: jè •· regrette .. de· n'ayoir,, pour l'instant, 
à: préSenter .. ·à des géographes .. que des 
fragments. de la partie.« histoire », mais 
Poti.r cor'rîger cet état de choses indépen­
dant. dé .m.â. volonté, j'annexe le plan 

··. · . . ,·. 

provisoire dès cartes- à établir--pour èom- · 
piéter l'« Atlas de. Bretagne ». · 

D'autre part, j'ai l'intention Cie réali:. 
ser ce travail en langue bretonne, 
puisque c'est la lutte pour son institu­
tion qui a réuni le premier noyau. dEr 
notre · « Institut ». Cependant, pou:r 
assurer la diffusion de l'ouvrage dans 
les milieux non bretonpants et à 
l'étranger, je. me propose de mettre au 
verso le texte français: qui ouvrira à 
l'Atlas les frontières qui lui eussent été 
hermétiquement fermées s'il n'étaït 
rédigé qu'en langue bretonne. · 

Ne connaissant pas le breton, je me· 
suis donc mis en-rapport avec M; Daniel, · 
de Neuilly-sur-Seine, membre de la com:.. 
mission de langue bretonne, pour en 
assurer la traduction nécessaire. 

Voici, Messieurs, les résultats de mon 
travail géographique sur la Bretagne e_t 
pour la Bretagne, dont j'aurais été très· 
,heureux de vous entretenir de vive voix. 
ici même; 

J'espère toutefois que. ma communi- · 
cation n'aura pas été trop imparfaite 
et vous aura fait voir l'activité que je 
compte développer parallèlement avec . 
vous dans la commission de g~ographie 
de l'« Institut. ». 

C'est avec plaiSir que j.'aurals aimé 
prendre communication de vos travaux: 
et parler 'avec vous des questions qui 
nous intéressent, mais j'espère tout (!.e 
même être tenu au courant .et vous · 
prie d'agréer, Messieurs; l'assurance de 
ma plus parfaite considération.· 

Colombes, le 15 novembre 1942. 
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PA;RQI.SSES 

DCE PORTS 

MONOGRAPHI-ES D.E· 

D'E VI'LLES OU 
Par A. GUILCHER 

•O)l!.ers êompatriotes, 
:L'Institut Celtique a l'intention d'aider 

des-études de toute sorte traitant de la 
Bretagne, . et en par-ticulier des études 
géographiques. Nous en avons grand 
besoin, car - il est navrant d'être 
contraint de le dire - le. visage de · 
notre. pays n'est pas encore connu avec 
précision, loin de ·Ià. 

La commission 'de géographie . de 
l'Institut a pensé qu'il serait excellent, 
pour Jaire ])rogresser 11:1. connaissance 
dil ,PI'!rY&, de .ô.emander aux Bretons ins­
tl'ûits d'étilëlier la èommune .où ils habi­
tent, si 1e travail n•a- pas déjà. été fait. 
e~est 'la o:eonnaiss.ance de.s _communes 
rcurale.s ,qui ·;est la :moins ~vancée. tandis 
qne Je.s :ports .et iles -villes ont . déjà fait 
l'objet. de pas· mal de travaux. 

Les gens instruits habitant à la cam­
pagne .nous paraissent être partic.ultère­
men.t indiqués pour entreprendre de 
teUes ·études. Le . curé, le ,vicaire, l'insti­
tuteur, .le médecin, le .notaire, le pro­
Plliétaire faisant valoir ses terrel3 con­
riaissént --en général leur commune 
(!'Oinme une grande amie. Les paysans 
repondront aisément à leurs questions, 

car ils sont habitués , à leur fa,ire 
confiance. Ce n'est .pas à dire, bien en'" 
tJmdu. que d'autres gens instruits ne' · 
seraien-t pas qualifiés. Ils rencontreront 
plus .de difficultes, voilà tout, surtoü~ 
ac.tuell.ement. Mais la difficulté n'est plis 
Ün .obstacle invincible pour une. Bre~p~1. 

.,Qeux qui .désireront nous aider deyro:Q.t 
connaît;re a.ssert: bien la géographie gén~.,. 
raie. Ils peuv:eti.t :acqu~-ir ,assez rapide­
ment une èonnaissa.nce suffisante de 
cett-e seienee en lisant attentivement 'le · 
Hvre d'Alli:!: et Leyritz, · Géographi~ 
Générale, classe de seconde, édition 
cMnp'lète, Paris, Hatier; et celui de De 
Mœrtonne, .!i:br,égé . de· géograp'IJ,ze . ·ph y.., 
sique, Paris, Colin. 'Ii ·vaudràit encore 
mieux 'li've De · Ma-rtonne Traité de 
gé~gr-a;phie -physique, 1 Paris, . Colin 
(surtout ·l{) second ·tome). 'Il sera .aussi 
très ·i-mportant .d!étudier le cadastre ·;' 
en comparant llancien-eadastre {début-du 
xrx· siècle) a:vec les ·revisions qU;i . ,ont 
été .filitf:ls .de.puis, on pe11t découvrir des 
ch.oses .l')xtrêxnement utiles, è,Omme )';~, 
fiit A. Perpülou <cartographie. dt~ 
paysage rural limousin, 1. Commenta.ires, , 
Ii Atlas, Chartres, Durand). On ne se 
dispensex:a pas non ])lus de .la lecture ~es 

. ,~, 
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râpport's Q.U:i ont été rédigés dans cha9.ue 
departement à ta suite de la grande 
~IJ.qùête • agricole de 1929. ·(Celui du 
Morbihan est ]:mblié>Les autres peuvent 
être consultés dans châquè chef-lieu de 
département, à la 'Direction des services 
agricoles). 
. , Ôn lira aussi avec! fruit l'étude de L. 
ij'aurnier : « Monographie géographique 
d,e .. la· commune de Bulat-Pestivien 
(Côtes-du-Nord) », . Saint-Brieuc, les 
Pre~ses bretonnes, 1934, in-8, 174pp. C'est 
tiir èxemple de ce que l'on . peut faire 
dans · chaque commune du pays. 

Peut-être trouvera-t-on utile d'avoir 
ici .un. plan, une esquisse du travail à 
aëëomplir. Ce plan a déjà été publié 
dans « Gwalarn », septembre-octobre 
1942 (numéros 152-153). Nous l'avons un 
pett. complété, tm ce qui concerne .les 
champs. Il est évident que. vous pouvez 
r~m~er, changer, allonger, raccourcir à 
votre guise ce qué vous trouverez ci­
de~;soïis. Il ne. faut · pas croire par 
ëxem:Pié :qu'tin travail ne traitant que 
d~:Ja vif;l économique serait· sans intérêt. 
Tciüt' sera bien reçu. Pour ceux qui au~ 
r:iiêfit'"envie d'étudier. des ports ou des 
villes, nous 'donnons aussi un plan qui 
leut :est ;spéèialement . destiné. 

Nous sommes naturellement prêts à 
vous donner, si vous désirez travailler 
dans ce domaine., tous les renseigne­
ments qui seraient utiles, en plus de 
ce pbm: par· exemple, si ,tel ou tel sujet 
a été traité, renseignements biblio­
graphiques, etc. Vous n'avez qu'à écrire 
à la Commission de géographie, Institut 
Çeltigue de. Bretagne, 19, rue de la 
Monnaie,:. Rennes. ·Nous . vous aiderons 
a:vec Je:plus,granci: plaisir. 

'.Auttè éhose; très • importante celle-ci. 
Si vous ne savez pas le breton, votre 
étude sera, par la force des choses, en 
français. Si vous êtes bretonnant, nous 
serions extrêmement heureux de vous 
.vi>~r l;écrh·e dans notre langue nationale. 
Il est évident que le breton ne peut 

vivre qu'en devenant le véhicule de toute 
science. N'ayez pas peur de mal écrire 
le breton. Si vous le désirez, nous. rever­
rons votre travail en ce qui concerne la 
langue. 

Nous ferons de notre mieux pour faci.:. 
liter la publication de votre étude quand 
elle. sera écrite, en breton ou en fran­
çais, aussi bien que pour la faire 
connaître. 

Nous espérons que le travail que nous 
vous proposons vous semblera utile ; et 
nous vous prions, chers compatriotes, 
d'agréer l'expression de. nos sentiments 
les plus distingués. 

INSTITUT CELTIQÜE.DE.·BRETAGNE. 

(Commission d~ Géographie) 

PLAN POUR LES ~TUDES 

. OE COMMUNES RURALES (i) 

Renseignements généraux. - Situa­
tion de la commune. Taille. Région histo­
rique et naturelle. où elle se trouve., 

Cartes .. - .Cartes anciennes. Cartes 
actuelleS (80.000', plans directeurs). Car­
tes marines (le cas échéant). Cadastre. 

(1) Un pllan un ;peu di:ffiérent a été donné par 
Y. Milon, « L'étude du milieu géographique et 
géologique dans l'enseignement de la Géologie », 
Compte rendu des séances <t1e .Ia Société Géolo­
gique ·et IMinéralogiq.ue de Bretagne, 2" année, 
no 5, décembre• 1936, PtP· 9-12. - iF'alt par un 
géoiogu.e,. [POUr les g>éologues, ce !Plan, trés 1utile 
d'alrrleurs, ne suffit pas IPD'llr oe que no·us voru­
Ions Lfatre, car il laisse en gra,nde partie de 
côté le•s (J.uestions économiques. 
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GEOGRAPHIE. ·PHYSIQUE 

Géologie. - Ensemble géologique dont 
fait partie la commune. ·Constitution de 
son territoire : roches, sols . (2). 

Relief. (géomorphologie). - Descrip­
tion d'ensemble. Relation .du relief. et de 
la · constitution géologique. Géomorpho­
génie (ou élaboration du relief actuel): 
Modifications . survenues dans le trace 
des rivières (captures). Formes du relief 
côtier (le cas échéant). 

Climat.- Vents. Précipitations. Tem­
pératures. (Observations faites dans la 
commune ou dans la. station la plus 
voisine). Manifestations exceptionnelles 
(tempêtes, etc ... ) ; particularités du 

·climat. · 
Eaux. ..,._,<Relations entre les sources 

et la constitution géologique. Cours 
d'eau: ·abondance, régime. Lacs.·. Marais. 

Plantes. Animaux. 

GEOGRAPHIE HUMAINE 

'Origi11e de la commun,e. :- Modifica­
tions dans le peuplement depuis l'ori­
gine des statistiques;Peuplement actuel: 
nombre, densité, naissances, décès, émi­
gration, immigration .. Etat sanitaire. 
Alcoo1isme. 

Répartition de· la population. - Au 
bourg, dans ·les bureaux, dans les . fer­
mes isolées. Ancienneté de celles-ci (ét 
aussi des hameaux si possible). 

Noms de lieux. - Relation avec la 
nature (relief, végétation, etc ... ). 

Langues. - En Basse-'Bretagne : le 
breton à l'église : prêche, catéchisme .. Le 

(2) Le. sol ou humus est seulement la partie 
supérLeure de· la terre prise dans son ensemble. 
Il s'y mélange des éil.éments ;pro>"emmt des 
ro.ches . ·et des éléments ~provenant des plantes 
èt anini·aux mort•s. Le sol et Ie ·S'Ubstratull). sont 
sauv•ent trés :di~érents. en 'Bretagne. 

breton à l'école laïque et l'école libre, 
En quelle langue sont données~ j~ .. ~!,>'q7 
velleSi le dimanc:P.e par le sëërétfi,ire .·~e 
mairie ? Est-ce qu'il.existe Un cours. (l~ 
breton pour adultes ? ·Influence · des. 
étranger~ sur.l'état. deLla langüe~ 

Dans les régions francisantes : est ... çe 
que l'on parlait le breton autrefq~s, ? 

. Traces dans lll. toponymie. Est .. ce qu'i! 
existe un courant d'immigration Çe 
Basse-Bretagne :vers la commune (3)1. 
Ces immigrants conservent-ils leur lan'! 
gue ? Traces de cette impùgratioll.-dan~ 
la toponymie. , " .. 

Patois gallos (en Haute-Bretag.n(:l).>.~ 

La vie quotidienne. - Nombre et' noïd 
des repa!; . .Ce que l'on mange, com.:Pâ~~r:, 
son avec le passé. · · . · 

La vie spirituelle. --" ÇhapellèS, ·.par..; 
dons, fêtes. Y a-t-il des'protestants'·~''" 

La maison (4) . ...,- Matériau~. dé c'on~~· 
truction de la maison et de ~es déperi~. 
dances. Le. toit. Plan et taillê.,.:<;të&. 
constructions : petites· ferm~ .giàE:dfl~, 
fermes (à cour ouverte · ou .Xel!l!l;~),c 
anciennes gentilhommièrfi)s,·: ~.raJ:l§!2f,~: 
mées en ferme~; ; autres typ.eJ'k.·: · 

Site des maisons. Lien· avéc lé'<Xelief~ 
les eaux, les chem,ins, etc ... , : 

Intérieur· de la maiSon. 

GEOGRAPHIE ECONOMIQUE . 

Groupement des habitants . par·· ine:: tiers. · · , ......... :.:.·. 
,-r 

La propriété et l'exploitation. '·'!l'aille 
des exploitations. Sont"-ce 1es petftëiH)ti 
les grandes exploitations dont.•:Je•:ntim;; 
bre augmente. ? · Propriétalt:e~, e:xplc;>i-

1(3•) VQir : iFancrh JYen,ÇJual. B\l.Iec'h eman e :gWi:­
rionez lbevenn ar ·brezoneg ? tGwalarn, .no•. 1~· 
14!5, lianvie·r-tévrier •1942, pp. 34~4<0. · · · .· ·•· ·. 

(4) Voir : A, Demangeon. L'ha-bitation .ruraiè 
en France. AnnaLes <~ Gé•ogra,phi·e, :XXIX, 1~, 
pp. 352-37•5. . . 
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tants, fermiers et métayers. Superficies 
mises en valeur par les unes et les au­
tres ; quels sont ceux dont le. nombre 
croît actuellement ? Autres modes de 
tenure : domaine congéable, etc ... 

Champs. - Les champs sont-ils en­
clos ? . Comment ? De rangées d'arbres ? 
rie haies ? De fossés ? (Portant des 
arbres, des ronces ou de la lande ? 
Comment émonde-t-on les arbres ?) De 
murs ? De pierres debout dans le sens 
de la longueur ? Existe-t-il des espaces 
ouverts, sans haies ? Peut-on en savoir 
l'origine ? (Peut-être étaient-ils enclos 
lors .de la confection du cadastre : voir 
celui-ci). Et l'origine ·des haies ? Les 
paysans ne sont-ils pas portés mainte­
nant ·à démolir les ·haies ? Sont-elles 
remplacées par des clôtures en fil de 
fer ? Construit-on des haies lorsqu'on 
défriche maintenant les landes ouver­
tes ? (ce qui était de règle autrefois, 
autant qu'on. peut le savoir' du moins. ; 
voir s'il n'y a pas d'exceptions à cette 
règle). 

Les champs sont-ils groupés autour de 
là· ferme ? Est-ce ancien ? Quelle est 
la tendance actuelle à cet égard ? Est­
on porté à diviser chaque champ en 
parcelles entre les héritiers, ou au con­
traire, à remembrer les terres ? 

Existe-t-il des terres communales ? 

Cultures. - Pourcentage de la surface. 
cultivée. Champs, prés, garennes, marais, 
bois. Terres cultivées en céréales : blé, 
sarrasin, avoine, seigle, orge. Progrès ou 
recul de chacune. (depuis le plus long­
temps possible). Rendements. 

Pommes de terre. Légumes. Primeurs 
(a étudier spécialement en certains 
points de la côte). Textiles : lin, chan­
vre. Tabac. 

Pommiers ; vignes autres arbres 
fruitiers. 

Quand et comment l'on sème, sarcle, 
récolte les fruits du sol. Mode de con­
servation. 

Bois . : espèces. Traitement (5). A qui 
appartiennent-ils ? A l'Etat, à de grands 
ou à de petits propriétaires ? 

Elevage. - Prés e.t fourrages. artifi'­
ciels (r.utabagas, choux, panais, trèfle). 
Progrès ou recul de chacun. 

Bovins : races, nombre. Elevage pour 
le lait ou pour la viande ? Bœufs de 
travaiL Améliorations. 

Chevaux, porcs,. moutons, chèvres, vo­
lailles, abeilles. 

Etat de la culture. - Les ·instruments 
aratoires , améliorations. Recul des 
landes ? Recul de la jachère ? Progrès 
de l'élevage ? Progrès des fourrages aux 
dépens des céréales ? 

Assolements. 
Engrais : fumier, engrais marins, en­

grais chimiques. 
Améliorations des routes, des chemins 

creux. Communications (chemin de fer,· 
autocars, voies d'eau). 

Calendrier paysan. 
Richesse. Accroissement de. l'aisance·? 

Electricité dans les fermes dispersées ? 
Appareils de T. S. F. ? Automobiles ? 

Budget de queiques familles prises en 
exemple. 

Ric:1esses industrielles. - Carrières 4ilt 
mines exploitées autrefois e.t aujour­
d'hui. Minerais non exploités. 

Industries et artisanat. Nombre des 
ouvriers dans chaque entreprise. Descrip­
tion du travail. Calendrier de. l'ouvrier 
et de l'artisan. 

Commerce. - Foires. Où sont vendus 
les produits de la terre ? (Et ceux du 
sous-sol et des industries s'il y en a). 
Moyens de. transports : route, voie ferrée, 
eau. Existe-t-il des coopératives d'achat 
et de vente ? 

Conclusion.- Avenir de la commune. 

1(5) Voir Léon et Maurice Œ>ardé. Arbres et ifo­
rêts, Paris, Colin, 1900. 

POUR ETUDES DE PORTS (6) 

situation géographique du port (par 
rapport aux lieux de' pêche, ~ux lignes 

. de navigation, aux v01es ferrees, etc .. .). 
son site précis. 

A. PORTS DE PECHE 

Nombre des pêcheurs. N'y a-t-il pas 
immigration de paysans des campagnes 
environnantes ? 

Quelle sorte de pêche (ou pêches) fait­
on ? Transformations (par exemple. : 
autrefois sardine, aujourd'hui langous­
tes). Description de la pêche. Calendrier 

. du pêcheur. 
Nombre des bateaux. Forme et aspect 

des bateaux., Mode de propriété. Parts 
de pêche. Taille et aménagements du 
port. 

Vente du poisson. - Valeur, mode de 
vente; . gain des marins, des mareyeurs; 
2oopératives de vente. Exportation. 

Industries annexes. - Usines de con­
serves; chantiers de construction et de 
réparation: de bateaux. Ouvrier~ et ou­
vrières. 

y a-t-il des paysans-pêcheurs ? Des­
_cription · de leur genre de vie. 

Y a-t-il un port de commerce adjoint 
au port de pêche ? S'il y a un, voir plus 
bas~ - Avènir du port. 

B. PORTS DE COMMERCE 

Qrigine. Transformations survenues 
dàns le commerce. (depuis le plus long­
temps possiblé). Outillage (appareils de 
levage, etc ... ). Marchandises embarquées 
2t débarquées : où enes vont, d'o~ elles 
-i1iennent. Nombre, tonnage, pays des 
r..t~lres. Rôle du pert dans la vie du 
pays. _:Avenir du port. 

1(6) n est évid·ep.t q:u'.il y a des ,parties men­
tionnèes :plus haut i(Géogmphi·e physique et hu­
maine) dont il faudrait s'occuper ici aussi. Nous 
ne mentionnons que ce q'\l:i ne i•a pa·s encore 
été. 

(U:p. port de commerce est toujours 
situé dans une ville, ,petite ou grande. 
Un port de pêche l'est souvent. S'il en 
est besoin, par conséquent, voir après. 

PLAN POUR ETUDES DE VILLES 

Situation géographique. Site. 
Origine. - Rôle de la ville au cours 

de l'histoire (7) forteresse., capitale, 
place de commerce, ville industrielel. 

Développement. - Accroissement du 
· commerce., de l'industrie, du peuple­
ment de la ville elle-même (anciens 
plans) ; ou, au contraire, déclin. 

LA VILLE AUJOURD'HUI 

Peuplement, langues, etc .. Voir commu­
. nes rurales. 

I.,c commerce. - Foire:;;. Gare. Port 
marchand (voir plus haut). Le commerce 
a-t-il entraîné le développeme:nt de 
certaines industries ? 

Les industries. - Nombre et taille. des 
usiu'eJ>. Vie· des ouvriers. Description du 
travail. D'où viennent les matières pre­
mières ? Où vont les produits fabriqués? 
La ville est-elle un centre de tourisme ? 

Le plan de la ville, reflet de l'histoire. 
Les quartiers: aspects différents, densité 
de la population pour chacun d'eux. 

L'extension: de la ville, en rapport avec 
lès routes, le .r.elief, les eaux. Pénétration 
de la vie. urbaine dans les paroisses 
environnantes la << conurbation ~, 
(vi.lle elle-même. et faubourgs). 

Urbanisme. - Plan d'extension. Mai­
sons neuves. Approvisionnement de la 
ville. Commùnications : tram, autobus. -
Avenir de la ville. 

'('7) Dans de telles étucj.es, Il n'est .pas néces­
saire de ra-conter par le menu l'histoire de la 
ville. Tous les év·énements ,histo)"i.ques n'luter­
viennent pas ;pour ex;p!iq'ller la ·croissanœ de 
la ville, et ·il faudra donc. jaire un choix; sans 
quoi l'étude serait noyée .dans un Œlot ~· petits 
incidents futHes et sa,ns . intéTêt. 
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LA SYLVICULTURE EN BRETAGNE 

Par DUVAL 

Rapport-programme présenté au congrès de l'Institut Celtique du 14 mai 1942, 

par M. A. DUVAL,· inspecteur principal des Forêts à Rennes 

Le. taux de boisement. de la. Bretagne 
est très . faible et cettE:) ·. province, qui 
jouit d'un climat forestier, manque de 
bois d'œuvre et d'industi'ie. 

La tâche· primordiale de. la section 
sylviculture de l'Institut Celtique devra 
donc consister à établir un programme 
de Production basé sur les' possibilités 
réalisables en tenant compte des besoins 
et des débouchés régionaux. 

Dans ce rapport-programme nous nous 
contenterons d'énumérer les principaux 
problèmes qui seront à étudier, et qui, 
dans la suite de.vront faire chacun 
l'objet d'une étude spéciale par un rap­
porteur compétent. 

LA FORET BRETONNE 

A) Son état actuel ; 

B) Son amélioration 

. C) Son extension. 

A) Son état actuel. 
1. Son importance dans le passé; 

2. Sa situation .actuelle (inventaire, sa 
répartition par régime d'exploitation, ·par 
catégorie· de ;·propriétaire, . etc.). ,; 

3.·· S'a productibrl. (soûiJ:'endement, . ses 
débouchés). La·· main-d'Œuvre, l'artisan 
de la forêt •; 

4. Les besoins de la Bretagne en bois. 

B) Son amélioration. 
a) Nécessité d'une «politique économi­

que forestière», régime spécial de la forêt 
au point de. vue fiscal (impôt foncier. 
de succession). - Assurance. ..; Utilité 
d'établir « un statut de la forêt privé ». · 

b) Améliorations pour la continuité 
dans l'exploitation raisonnée : 

1. Rachat pa'i' l'Etat des forêts privées: 
2. Soumission obligatoire au régime 

forestier ; 
3. Le contrôle (création de sociétés 

forestières familiales, sociétés de ges­
tion, etc ... ). 

c) Améliorations culturales . 
Augmentation en nombre et en qua­

lité des « réserves ». Enrésinement (par 
le sapin... des bois usés) . Parcs et réser-
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ves. de château. à orienter vers la futaie 
jardinée (hêtre et sapin, etc ... ). 

c. Son extension. - ReboisP.ment. 
Nécessité pour augme.nter le taux de 

boisement de mettre en valeur par le 
re.boise!Ilent certaines terres incultes ou 
même .certaines terres trop pauvres ou 
diffjcilement cultivables. 

1. Isolément, dans . cha~ue ~xploita­
tion. : ·création d'une petite taille avec 
réserves pour remplacer l'apport du 
talus boisé qui se raréfie. 

2. Création de massif pàr boisement 
de certaines terres incultes (landes>. 

REBOISEMENT DES LANDES 

1. Leçons à tirer de ce qui a déjà 
été fait : landes gréseuses de Lanvaux. 
_ Plateau littodil. sud (entre Auray et 
Hennebont): ~:·Montagnes noires (de 
:tWotreff .. au . Laz.k ., '!'o:utes les landes 
doivenHllles .9u. p~.uv~nt-elles être 
reboisées ? 

2. Propagande sociale : Intéresser les 
populations rurales à la forêt (rôle de 
l'instituteur, de l'école ... ). 

3. Comment réaliser cette mise en 
valeur de certaine.i landes. 

a) Par l'Etat, après expropriation ou 
après convention ; . 

b) Par les communes (colonat par-
tiaire-emphytéose) ; . 

c) Par les particuliers (avec ou. sans 
subventions, avec ou' sans groupement 
(syndicat contrôlé de reboisement. -
Sociétés forestières de gestion). 

4. Au point de vue cultul'al. 
Classement des incultes selon leur 

origine. géologique : 
a) terres jncultes schisteuses. 
b) Landes des plateaux granitiques. 
c) Lande~ rares des crê!jeS de quartzite 

ou de grès. 
Etude des essences à propager suivant 

le terrain, l'exposition 
Essences indigènes, 
Essences étrangères (exotiques).· ayant 

acquis droit de cité en Bretagne.' 
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L'ORGANISATfON CORPORATIVE 

FRANÇAISE 

ET LA BRETAGNE-

Par BOZELLEC 

Je me. suis attaché dt)puis plusieurs 
mois déjà à suivre la progression de 
l'organisation professionnelle -française 
et tle crois qu'il n'est pas sans intérêt 
d'exposer de.vant vous Je résultat de ce 
travail, et les cdnc1uswn·s auxquelles il 
m'a conduit, particU:li:èrement lm ce qui 
coi:'iè.erne •la Bretagne. 

comme vous 1e sàvez, 'l'organisation 
professionnelle française tendant à 
l'établissement d'une économie· dirigée 
repose sur la loi du 4 octobre 1941, dite 
« Charte du travail ». 

Cette charte a eu pour base les études 
évidemment de longue haleine entrepri­
ses depuis bien -longtemps avant par 
quelques esprits clafrvoyants ou même 
je serais tenté de le croire., par une 
.seule personne. 

Ces études ont abouti à l'élaboration 
d'un système d'économie dirigée d'une 
logique· admirable selon la tradition fran­
caise et qui a eu l'avantage de pouvoir 
profiter des leçons tirées des expériences 
étrangères. 

Et c'eût été peut-être très bien si la 
parole avait été laissée aux seuls éco­
nomistes qui l'ont préparée : nous. nous 
trouverions sans doute aujourd'hui de-

vant un programme hardi, d'une logique 
impeccable comme je voùs le disais tout 
à ·l'beure, avec une tendance peut-être 
exagévée .à la :perfèetion dans les. détails, 
mais au. moins révolutionnaire au sens 
aeilluel •de •ee terme, dégagé de tous 
pr,éjugés •économiques aussi blen que 
sociaux d'avant..,.guerre, digne en un mot 
d'une nation décidée à opérer tous les 
bouleversements nécessaires, si radicaux 
soient-ils, à faire tous les efforts, si 
pénibles qu'ils soient, pour se. relever de 
la défàite et se rehausser au niveau 
d'où elle avait déchu. 

Mais - et c'est ici ma première criti­
que du plan économique français - la 
politique a eu comme avant-guerre son 
mot à dire ; on a fait appel aux politi­
ciens p'avant-guerre bien entendu, 
puisqu'aussi bien il n'en existe pas 
encore d'autres en France., qui ont rogné, 
grignoté, ·arrondi à qui mieux mieux. 

C'est qu'il fallait compter avec les 
organisations syndicales d'une part, avec 
le patronat de l'autre, avec les cartels 
et les trusts, pour leur ménager une 
survivance, pour ne pas faire table rase 
de leurs prérogatives et de leurs privi­
lèges, pour tâcher, en un mot, de fa\re 
du neuf en ne mécontentant personne. 

••[-~.~~!~-~~!!"'~~l~~~-~_cf:il'J;.aLc'est ·.que. nous avons 
trav.aiLbien anodine qui 

enthousiasmé personne, qui n'a sou-
œ.·v_o::; __ .!.J..\'"'1'~.·-"u "au.c.une gpposition absolue 
e~.-.~A~!H"·ron-~doità !a vérité de dire que 
· · ·· ·· .. , --~.intéressés ont pris .le ... parti de 

1'a.CCI:l-Ot;er-~SOUS réserves. 
. Gl.emaitd:e dnstante .·du , Maréchal, 

otes tO:rgaillsmes ::syndicaux par exemple 
ont consenti à lui laisser .. courir sa 
.chaliLCe,, à,,JCette. C;h.arte du travail qui 
m,é,i~ur,~.(>POrte;pas les garanties et l~s 
À~sqro~;~.~q~s au~q.uelles Jls sont en ~ro1t 
de ;llllétenQ.re , en retour .. des concesswns 
,(1u,•.o:nJe.ur. aJ~-ppsées. 

üMoà4:s ,n':a:nticipons ' pas et revenons· au 
riïéeanisme. tl.e lia Charte dont je viens 
d'esquisser une critique d'ordre général. 

· n'est: pas. personnelle, elle 
. . ~qp3eet-~v.e. :au ,point d'êtt:e contenue 

en .. sHi>st~nce. dans .:une .. déclaration· faite 
&Jg;;:;i~s· pr,Q;moteurs de -la Charte à di-

. et par le Maréchal lui­
.. tl'!. .. dit que le système 

nr,o.nt:>$.éi ... dlll,.:t:na'ip des organismes syn-
_et de ')a .non-ingérence des 

s;l,:!ariés .dans la _gestion des entreprises rie ,.constit;qe qu'une étape vers le sys­
tème,«: idéal et complet d'organisation 
du· ·travail, auquel â.oivent progressive­

•mt~I·n .. arr4ver ·toutes les professions » : 
e~est"à-tlil'e :à l'organis•ation corporative 

;-.Dp.Jil;C,. po:qr y arriver, à ce système 
~d~i,.êt-:complet, en ménageant .. les sus­
~lfPti:i;l.iiltés des . uns .. et les intérêts des 
~utr,es, .Je.gouve.rnement a, eu recours au 
strta.tagè,l\Ùe . d'oHrir aux professions le 
ch,o~x,-entt:-e. trois, systèmes. d'organisation. 

.:.Le,,pr:emier,,qui !'lst.le systèmeJdéal et 
c()mplet ;J:lent .rJe. vous parlais tout à 
l:ll;e~'!-;~, .:~~.été·:.dénommé « Organisation 
ce.mor,at~ve :~>?. 

C'est le système - je cite: .« _au sein 
duquel, >~es ,travailleurs sont appelés à 
l.'.~girüeUXtJnêmes, entièrement; au sein 
des tOm'P.O.t:lati.ons, :leur profession des . 

trois . points.· de vue : Professionnel, So­
cial, .Economique ». 

Je cite encore : << Mais il ne. peut 
s'appliquer dès maintenant qu'aux pro­
fessions .qui ont déjà réalisé leur parfait 
équilibre • intérieur, qui ont atteint l'âge 
de raison auque1 elles peuvent être éman­
cipées, et laissées à leur propre gouver.,. 
nement. C'est pour permettre à toutes les 
professions d'arriver à ce stade de ~eur 
développement moral, que les deux 
autres systèmes ou étapes d'organisation 
du travail, sont instituées. » 

En fait aucune profession industrielle 
ou commerciale en France n'a encore 
atteint « ce stade de développement 
moral, ce parfait équilibre intérieur» in­
dispensables au bon fonctionnement de 
ce.premier système. · 

Et si certaine famille professionnelle, 
telie que celle des. cafés, hôtels et restau­
rants, ont fait un effort réel et très 
louable dans ce sens, en: présentant au 
gouverneme11,t des projets de charte cor­
porative avec attributions non seulement 
sociales, mais économiques, on peut· tou· 
tefois dire que ce premier système reste 
un but, un. idéal et qu'il né. trouve pré­
sentement aucune application pratique. 

Le second système proposé au choix 
des professions est celui dénommé 
«Organisations par groupements profes"­
sionnels mixtes ». 

Sa justification officielle est la sui­
vante : « Sous certaines conditions, la 
Charte reconnaît valables des Groupe­
ments qui réunissent, en dehors de l'an­
cien système. syndical, des représentants 
de tous les travaille1,1.rs d'une profess­
sion ». « Ces groupements ont des attri·­
butions seulement professionnelles (ce 
qui, entre parenthèses est un mot bien 
vague, non défini par des textes officiels 
et qui . par conséquent peut vouloir tout 
dire ou, ne rien dire du tout) et sociales >'. 

Ce système est encore jugé « comme 
un ·stade d'acheminement vers l'orga-
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nisation corporative qui sera atteinte 
lorsque la profession considérée sera au­
torisée. à juger aussi, elle-même, de ses 
intérêts économique ». 

oii -~~ voit pas très bien à quoi corres-:­
po;nd en fait l'utilité de ce second système 
si ce:n•est .pour .donner une mesure de 
satisfaction aux groupements syndicaux 
dissidents qui n'ont jamais voulu se 
ràÎlier à l'ancienne. C.G.T. e.t pour leur 
permettre, ainsi qu'aux ouvriers non 
syndiqués, .. de trouver place de façon 
régulière, ·dans l'organisation envisagée. 

Dans la pratique, je ne connais aucune 
famille. professionnelle qui ait adopté le 
choix de ce second système,· pour la 
raison que les syndicats sont partout 
et qu'ils comprennent l'immense majorité 
des· intéressés salariés autant que. pa­
trànaux, 

n semble donc que ce. second système · 
soit une .belle conception purement théo­
rique, sans ·contact avec la réalité; et 
nous trouvons là ·encore, soit dit en 
passant et sarts acrimonie, une. manifes­
tation de la tendance française à 
« faire de l'abstrait ». 

Par contre, le troisième système pro­
posé aux professions nous jette dans la 
pleine réalité ave.c tout ce qu'elle· com­
porte de désagréments : 

C'est le système « d'organisation des 
Çomités Sociaux· à base syndicale pro­
fessionnelle ». 

Dans ce système les syndicaux profes­
sionnels sont maintenus à tous les éche­
lons: local, régional et national; ils sont 
convertis en syndicaux uniques par pro­
fessions et par catégories de travailleurs: 
c'est-à-dire que dans une Famille pro­
fessionnelle déterminée, il ne peut plus· 
y avoir qu'un syndicat· des ouvriers, un 
syndicat des employés, un syndicat des 
employeurs. 

.. Puis·. ces · syndicats, représentant ·les 
5cat~gories cie travailleurs dans la même 
profession sont réunis à tous les · éche-

Ions au sein d'organismes auxquels on 
a donné le nom de « COMITÉS. so~ 
ClAUX ». . 

Les attributions de ces comités sociaux 
sont seulement prpfessionnels ét sociaux,' 
ce qui reste vague malgré tout; mais 
par contre il ·est nettement spécifié que 
toutes questions touchant à la gestion ·• 
des entreprises restent en dehors de 
leurs attributions. 

Et c'est ici, comme je vous le disais 
plus haut que. les difficultés commencent. 

De par l'importance des syndicats, ce , 
troisième. système comporte en effet la 
presque totalité des Familles profession­
nelles et c'est par lui que l'organisation 
corporative française devra se réaliser 
·un jour. 

Voyons donc si elle en prend le che­
min : je vous ai dit plus haut que les 
syndicats avaient décidé de laisser à 
la Charte du travail l'occasion de faire 
ses preuves. 

Ceci n'a pas été obtenu du côté ouvri.er 
sans une certaine réticence, et c'est com­
préhensible, car on doit à la vérité de • 
reconnaître que ce sont eux qui vont ·. 
faire, du point de vue moral, les frais 
de l'expérience française corporative; · 

Ce sont en effet des avantages plus 
apparents que réels qui leur ont été 
octroyés en compensation des concessions 
qui leur sont imposées, avântages sociaux 
d'une part, mais d'autre part refus de 
participation à la gestion des entreprises, 
suppression de tous arolts d'ingérence. 
économique et de la seule arme dont 
ils disposaient pour faire valoir leurs 
droits en économie libérale; la grève. 

Du côté patronal, les concessions 
demandées sont plus apparentes que · 
réelles : suppression du lock-out, des en-­
tentes inter-professionnelles, extension 
des lois sociales, etc., etc. 

Mais ·en fait, jusqu'à ce jour, les 
patrons~ n'ont rien perdu au change 
et s'ils doivent envisager l'augmentation 
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loin, très loin d'une 
onnuu;:;•..,v•vu . purement corporative qui 

du syndicalisme 
tabtlis:;enlent d'une communauté 

droits ·et de. devoirs : de ce qui, à 
propl'ement parler, s'appelle. L'ESPRIT 
(JbMlVIUNAUTAffiE;. mot que l'on ose 
à· peine prononcer tant il a une réso­
nance désagréable de par l'abus qu'en 

· :fire:t:lt autrefois les orateurs commu-
nistes. 

Il èst à craindre, à mon sens, que dans 
· · · de force· entre le syndi-

d'une. part et l'esprit commu­
de l'autre, ce ne· soit le premier 

faisant ainsi obstacle à 
du corporatisme. 

'Voilà donc, largement brossée, la situa­
. tion respe.ctive des divers éléments pro­
fessionnel àppelés à coopérer à l'applica­
tion de la Charte du travail. 

Dans .. les ·circonstances actuelles de 
. guerre, ·la préoccupation dominante du 
gpuver:p.ernent fut, vous le pensez bien, 
d'assùrèr le ravitaillement du pays et 
une distribution équitable de· tous les 
produits raréfiés. 

Cette tâche fut confiée à des orga­
nismes officiels de répartition - orgft­
nisme d'Etat - et aux Comités d'orga-
ni8ation. · 

sont des groupements 
professionnels constitués par les pouvoirs 
publics, qui ne s'apparentent donc nulle­
ment à des organismes corporatifs. 

Composés ·uniquement d'éléments· pa­
tronaux, ils avaient pour tâche 1" de 
procéder au recensement de leurs ressor­
tissants en yue de fixer, par classifica­
tions des entreprises, la délimitation des 
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professions et 2• d'assurer la répartition 
des matières premières contingentées 
entre leurs ressortissants. · · 

Toutes les entreprises ayant intérêt. il,_ 
se déclarer afin de bénéficier des répàr..:. 
titions envisagées, la première de • • ces 
tâches : celle du recensement des entre:.:· 
prises, s'est réalisée rapidement; et s'Ù 
n'y a aucun doute que bon nombre de 
déclarations ont été faussées, u·• h'éii' 
demeure pas moins qu'à la favéu·r-"deS 
restrictions, il a été possible d'atteindre 
sans difficulté un résultat d'importance 
capitale. 

Je ne peux vous donner le nombre 
exact des Comités d'organisation en 
existence, qui change presque journelle­
ment; il doit être d'environ 130, sans 
compter les comités spéciaux compris 
dans certains « Comités généraux » tels 
que ceux du commerce, du commerce . 
de l'alimentation, du textile, etc.; etc.:. 

Ce chiffre étant évidemmenttrop élevé 
pour la création de « corporations >> 
correspondantes, les qomités d'organisa­
tion ont été réunis, selon certaines affi­
nités, en un nombre restreint de « Fa­
mmes professionnelles ». 

A ce jour 23 Fami.lles professionnelles 
ont été créées, leur nombre complet 
devant être d'environ une trentaine. 

Cela signifie que nous aurons fina­
lement une trentaine de« Corporations», 
pour l'application, au sein de chacurié 
d'elles, de la Charte du travail. · · · 

Le problème de la délimitation des 
Familles professionnelles soulève biert 
des difficultés, il nécessitera des amérùi­
ge.ments et des modifications continuelle_~; 
mais on peut dire en général que c'est 
un travail bien avancé qui fournit des 
bases solides pour l'édification des cor"" 
porations. 

Ce travail d'édification a été confié 
au sein de chaque. Famille professionriëüe 
à une « COMMISSION PROVISOIRE 
D'ORGANISATION » qu'il ne faut ·pas 



con.fondre avec les « Comités d'organi~ 
sation ». 

Ces Commissions provisoires d'orga­
nisation ont pour tâ.che principale de 
proposer·: 

1° Les limites exactes de. la Famille. 
2° La détermination · des circonscrip­

tions locales et parfois. régionales pour 
la .. constitution des comités sociaux. 

39 La constitution des syndicats uniques 
locaux et la nomination de leurs premiers 
conseils d'administration. 

Ainsi la construction de l'édifice cor­
poratif va se faire., comme il se doit, 
par le· bas pour remonter jusqu'aux éche­
lons nationaux. 

Nous avons vu que le travail de déli­
mitation; des Familles professionnelles se 
poursuit méthodiquement. 

Les · circonscription régionales coïn­
cident, -~n principe, avec la division du 
t~i'ritbfre el1 régions. économiques. 

En ce qui concerne la détermination 
des circonscriptions "locales, la Commis­
sim;~. provisoire d'organisation de la Fa­
mille professionnelle du CUIR est la 
seule, que je sache, à l'avoir 'faite 
jusqu'ici. Voici quel en est le résultat 
pour 'là Bre.tagne ·: 

Dàns la région économique de Rennes, 
trois circonscriptions locales sont fixées : 
l'une avec son siège à Landivisiau qui 
comprendra les départements· du Finis­
tère, du Morbihan, des Côtes-du-Nord; 
la seconde· qui· à son siège à Fougères, 
comprend la partie Nord-Est de l'Ille-et­
Vilaine., . moins la région de· Pontorson, 
mais avec un empiètement dans. la 
Mayenne, 

lia troisième a pour siège Rennes et 
comprend le reste du département. 

La Loire-Inférieure qui dépend de la 
région d'Angers, constitue une circons­
cription locale avec siège à Nantes·. et 
empiètement sur le département de 
Maine-e:t'-Loire. 

Dans 'tout; ceJar,~ comme:: vous: le•:: 
nottè' pauvre::Bretag:tle; est 'écartelée,.· 

. clriquetée; rognée:. et mêm.e·étirée; 

Et il est fort à craindre qu~il en 
dé même·· avec· les autres ""'""'.",.~·+h-. .. 
Ce seul· exemplè. vous montr.e le ·-"A·-~--··' 
grave parce que sournois que fait 
à: notre province · l!i centralisation 
Paris dè l'brganisatf():tr pr,ot€issl.onn:e:net 
fra-nçaise. 

D'autant Plüs que la· ,..,, ..... ,,c..,.,.,.+.&Hn~ .. 
bretonne dans lès: Commissions provt.:. 
soires d'organisation est três rédUite. 

En ce qui concerné les syndicats·uni-: 
ques vous . avez lu . récemment· dans ··· 
journaux le texte· d'une. loi fixant 
règles qui doivent présider à leur cOJClSJ;>l"'"' 
tution. 

1\ira:isje croià:que ce travail n'•~st :ertcot'"'"' 
quë 'dans sowstadé: préparatoire et,, 
rien de. défiilitif n'a jusqu'ici été 
dans aticunecorporation: 

Ce ·travail' risque d'ailleurs · d;être ·· 
travé par. les nécessités· dé .la 
trationindustrielle et Je:départ. 
pour l'Allemagne.~ 

Vous constate~ donc avec moi que la · 
progression de l'organisation corporative 
est très lente: ce qui n'a rien· d'étonnant 
en raison de sa complexité et surtout; 
à mon avis, en raison dei l'étendue dir; 
territoire auquel il prétend s'appliquer·· 
et des différences très considérables; 
des· conditions de travail d'exploitation 
et de mentalité entre les régions de ce .. · .. 
territoire. 

Quelles perspectives s'ouvrent enfin â ·· 
l'avenir pour l'organisation profession­
nelle française ? 

On a dit fort justement que cette orga­
nisation ne vaudrait que dans ht me­
sure où elle ferait corps avec l'ensemble 
des trava1Ueurs qui la composent, où' 
ils· vivraient professionnellement par elle 
et pour· elle, dans la mesure enfin où\ 
on. parviendrait' à' lui insuffier de la vie. 
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les encouragements offi­
aux patrons· et· aux ou-

Comités sociaux d'entreprise 
lettre morte, à part quelques 
là où ils n'existaient pas 
là où ils n'étaient pas ou ne 

nés'' d'une• «ollaboration per­
entre le chef d'entreprise et 

: i;a;Iariés;, J.e· ne crains pas d'avancer 
· 'I'exp:érience. des Comités sociaux 
· · qu'à un échec et 

{'>l'i!e1xt:lriJtne:rl la. crainte. qu'il en soit de 
Comités sociaux locaux à 

raisons de cet échec à 
paraissent aveu-

glantès: 
· •· 1• Le patronat se désintéresse des 
ql.u~stiOJ,1S purement sociales, où son inté­
rêt' iinmédiat' n'est pas en jeu et qui 
ressortent' à ses yeux du domaine des 
sli'lltriés essentiellement. 

2~. L;e,salarié se désintéresse également 
dXun.e;org.l),nisation quUui .a été imposée, 
dans,. la création de laqueUe il n'a pas 
eu son mot à dire, qui est en outre dirigée 
par des chefs qu'il n'a pas librement 
chois~s:-~ 

Cèttè'·· dernière constatation nous 
amène à reconnaître le bien-fondé de 
la·,cri't1que:.la·. plus. sévère. formulée. par 

les milieux professionnels français les 
plus éminents et indépendants, à l'égard 
de la direction imprimée de plus en plus 
par les Pouvoirs publics. 

L'économie dirigée prend en France 
une forme. étatiste dans le domaine de 
l'agriculture comme dans celui de l'in­
dustrie et du commerce. 

Cette tendance, issue, il faut le recon­
naître, en France comme ailleurs en 
Europe, des nécessités de la guerre, 
s'aggrave chez nous d'une propension 
naturelle pour cette forme. de régime 
et de l'esprit fonctionnaire-dont elle est 
imprégnée. 

Le . remède, mes chers compatriotes, 
est· celui auquel nous:concluons:touj:ours. 
dans quelque· domaine. que· ce ... soit,:. parce· 
qu'il s'impose à .. notre ·bon. sens; 

L'organisation corporative; pour, être 
vivante, doit se construil:e dans lè cadre 
de la province; entre hommes; .qui se 
comprennent, qui se' connaissent,: qui: 
ont lès mêmesfaçons de,voir, lès·mêmes·c 
intérêts directs, et bien'·· entendu selon· 
des directives très larges données • par le· 
pouvoir central·· en · vue.·.· d'une · harmani .. · 
·sation générale. dans le cadre. de, la• 
nation. 

En ce qui concerne la Bretagne, pays 
d'industrie peu développée et d'esprit 
somme toute peu évolué- au sens·péjO•· 
ratif de ce terme - nous avons là con• 
viction que le problème pourrait être · 
facilement et rapidement résolu à condi­
tion de l'attaquer avec une certaine 
audace mais surtout avec compréhension 
et avec sincérité. 
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L'ARTISANAT BRETON 
Par G. RUAL et KERVEZ/OU 

AVANT-PROPOS 

Messieurs, 
Nous nous excusons tout d'abord des 

imperfections qui existent certainement 
dans notre rapport; elle sont dues au 
te~ps donné, relativement court, pour 
preparer une étude aussi importante. 

Nous avons adressé un questionnaire 
à diverses Chambre des Métiers, et aussi 
aux membres de la Commission artisa­
nale dë l'Institut, et. de la Coopérative·· 
ârtisanale de Bretagne, et nous devons 
avouer, que si les artisans nous ont donné 
des études très intéressantes, des mem­
bres de l'Institut Celtique, nous n'avons 
eu que peu de réponse. 

Nous 'insistons donc particulièrement, 
pour que, chaque personne s'intéressant 
aux métiers, nous aide à constituer un 
dossier aussi complet que possible, . de 
l'artisanat, de l'enseignement technique 
et de l'apprentissage. 
. II nous faut un rapport en quelques 

lignes, nous donnant les. noms des ar­
tisans ou industriels compétents, et même 
les noms de très bons ouvriers· - les 
noms des écoles existantes et de leurs 
directeurs, la valeur de l'enseigne­
ment; - des renseignements sur l'acti­
vité des Chambres de Métiers, des 
Comités d'organisation s'adressant à 
l'artisanat. n existe également des 
Coopératives et Syndicats artisanaux sur 
lesquels nous n'avons que peu de docu-

ments, et qu'il nous serait intéressant 
connaître. 

Nous n'avons aucun document sur · 
artisanat qui intéresse. au plus 
point la Bretagne, il s'agit des 
touchant la marine et la pêche. 

Il nous faut constituer un dossier. 
l'arti.sanat, et pour cela même, 
demandons votre concours. 

ETAT NUMÉRIQUE 

. Il y a en Bretagne environ 80.000 
sans, répondant à la définition 
Ces artisans occupent environ 
compagnons et apprentis; ce qui 
notre compte à 180.000. Si l'on y 
les 15.000 ouvriers artisanaux des 
prises nous arrivons au total de 
hommes de. métiers. 

Ces chiffres nous sont donnés par : 
1 o Les inscriptions aux régistres 

Métiers. 
2o Les inscriptions aux Chambres 

Métiers. 
3o Les inscriptions aux Comités d'or-

ganisation professionnelle. · 
Ces deux dernières sont les plus 

cises, et donnent une moyenne de 
maîtres artisans, environ par nf>n!'l.rtf•­

ment. 
En se basant sur les chiffres 

lement admis par les mouvements 
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!!:c:ol~ranc;:tll:i' . et en tenarit compte 
Bretagne est un pays de' 
on peut dire que ces 

de ,niétiers, font vivre au 
390.000 autres personnes. 

~i~~~~~~~r·~B~· r1~i~e~.~t~a~gne 600.000 personnes 

basant sur les inscriptions aux 
d'organisation, on peut établir 

tioh du nombre des maîtres 
· a:rtt.saJn.s, d'après les professions. Nous ne 

en donno~s que les principales : · 

'rravail.des métaux : 2.240, soit 2,80 % 
des1 artisans maîtres. 

Travail tissu vêtements : 13.560, soit 
16,95. % du total des artisans maîtres. 

.. Travail de la laine, tricot : 1.800, soit 
2,35, % du total des artisans maîtres. 

Cuir et chaussures: 8.240, soit 10,30 % 
d'li, total des artisans maîtres. 

:Elâtiment et travaux publics : 16.240, 
soit 2o;3b % du total des artisans maîtres. 

Travail du bois : 1.920, soit 2,40 % du 
total des artisans maîtres. 

Coi:ffure, soins de beauté : 2.400, soit 
,3 % du. total des artisans maîtres . 

(boulanger, boucher, 
soit 17,05 % du 

des artisans maîtres. 

.·• II y a encore dans les quatre dépar­
tements rattachés à la Chambre des 
Métiers de Rennes, 653 petits meuniers. 
yoilà une indûstrie artisanale, spécifi-

quement paysanne et bretonne, et dure 
à tuer! ... 

La proportion des artisans ruraux, en 
contact permanent avec l'agriculture, . 
est d'environ 35 %. 

Dans la vie économique bretonne, la 
place des métiers, est donc très impor­
tante, et cela pour de nombreuses rai­
sons. Ces raisons peuvent se réduire à 
qnatre essentielles : 

a) L'artisanat doit être la pépinière des 
hoi:llmes de métier qualifiés et le dernier 
refuge. du travail de qualité. 

b) L'artisan rural est indispensable à 
la vie paysanne. 

•C) Par ses besoihs l'artisan est un 
client sérieux et averti du commerce et 
de l'industrie., tant pour sa vie person­
nelle, que pour son outillage et les four­
nitures dont il a besoin pour les travaux 
qu'il exécute. 

d) Les richesses accumulées par 
l'esprit d'économie de l'artisan, consti­
tuent un capital nationàl important. 

Aucune statistique ne permet malheu­
reusement d'appuyer ces affirmations 

· par chiffres, s'il est question de la valeur 
ou de la. quantité de la production arti­
sanale. Mais, si l'on s'en tient au nombre 
et à la proportion des. entreprises arti­
~anales, on trouve dejà des chiffres 
eloquents. En voici qui, pour dater de 
quelques années, n'en sont pas moins 
intéressants. 

En 1938, M. Bernard LAFFAILLE, 
conseiller des Métiers, membre de la 
Commissions artisanale de l'Union de.s 
secrétariats sociaux, établi, en se basant 
sur la statistique générale de la France 
pour 1937, des tableaux comparatifs 
concernant différentes branches d'in­
dustries. Nous vous en donnons quelques 
exemple ci-contre. 
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lilj.~p)i!),.;~Jl··@ls,. ·'l 

dPi-~et• mowag-e ..• i 

''Bilii:J1!ll•eljrt;. «)t 'P~Yil!U<C 
• •'Pll!bLiics- •••••••••• ; 

· J"Jerre oet t~;r~~; ... , .. 1• 

- ·soit w total. .... : 

IJQPW!!Mon 
:,fl)ç.t~v.e totale 

';649.~'70 

. 38;6$3 

. 811!;;138 

223.095 

1.847.15_6 

Si l'on y ajoute la moyenne entreprise, que _ 
dans la plupart des Cl'J.S est artisanale, on_ arrive 
Frànçais, . travaillant pour l'artisanat. 

~Y:~i,:r ~~~ d~t~il~. CQ111Pl~~s, H 
~c,_.;:,_~-- -~,~- :r.~PP:r:tf1r:' à" ~a. . ~~VU;El . des 

§eptèl!'J.QJ;~ , J,~3~ (ll,:_çl~tioll, 
· }?oqlevarO;' 4~- 1~, 'l;'QJl:r M~l!...,-

'l·}. . 

. . " \ 
-~- ·en 1921 ·= 5.212 

en 1926- = 6.31)3 
en 1Q31 = 7.788 

1 · en 1921 = 3314 
., M 194(1 = 3148 
·· el,l 1-~~ = 191 

"'"-"·'· ..-.. ~ ... , IJ:OJ1S. rés».mer, les ent.r:e:prises 
CJrlj~_.,J~I;t_ll~.;:; et. la: moyeu:ne enti:ElPrise ont 

d.e. 3.S7f;l . lJ..J;JJt~s de; 21 à 31, 
qlle ~a .grosse entrePris,e, pendant 

~;..,:m_tl_m,e.-JJ.ei;~o•:te,-~n~a--au~ment.è:-que- de -

. INFLuENCE MORALE 
DANS !!.A VIE DU PAYS 

I..'artisan_at est irremplaçable comme 
·de· formation professionnelle. En 

Ul~~Ult~l't: dé iJ7l;étierS; COmme en tout.e a11.tre 
:.nJ.I;tvJtt:r·e, la meilleure formU;le d'ti·qucation 

: apprendre en faisant, C'est_ sttr I~ 
dans· l'atelier du_ maître,_ d_alJ-s L'~~ 

dtt trava.n des compag;nons, que 
:1~-nn'""' __ , t~. l'outil en main,_ l'J.pprend: ·le 

son métier. r.rous ~es gens co,lllpé­
. sont d.'acco:çd là-d:essus :_ a'Ucune 

ne pev.t donner en totalité . une 
fo:rm.atilon équivaïente. Bien enten(Ïu,, il 

;;;!.t!;!J;Li~q'e~e--Ie- man;re-az~tl~~an- soit lui-même 
rtl<mlilèrt~m,ent quaJi:tié pour former ~es 

. : nous étudiero:o.s ce.tte· question 
Mais disons tout de suite · 

«\~~~:r~se:lgllrenlei:· 1t- technique · a ·besoin d~ 
~rtisanal ». 

art.isana.I es.t un. ;facteur pel;'­
J?a~~ sociale. Dans l''Usine,, _le 

est isolé, n'est qu'un numéro, 
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en prhl.è'îpe; 
de. 

l'artis!Lll soit un 
nQnnne ; qtii ·.connaisse bien son< métier,. 

:à'.un appr-entissage judici(!ux ou 
::~;:Près :uù exercice. suffisamment prolongé 
dé éè niétier~ Ell,ê' ë:Xige en outre que le 
màître;;.artisan:,prenne•· personnellement · 
part ~l.îx'.trâ:Vahx· ch~ ~on èntl'eprise; ceci 
nînite ... évidemment le~ .. dimensions de 
lieh.;tre.Pf;is~ ai'tisa:q.ale: . . · . . · . 
~ p~p~rldan:t •le texte prixrtitif de la ·loi 

pe: disait• pas ~omment.le. maître-artisan 
d€!V'a.it. Prendre , part· aux travaux· .du 
mé.tier, '>PaS>. plus qu'il· ne . fixait aucune 
limite au nombre des cqmpagnons et 
dÊis: i;i.pprentis. ·c'est à la suite de scis­
sfonà: ·et dè querelles de personnes, et 
ausSi! de. louches influences politiques,. 

··que>la. confédération générale de l;arti­
sàriat .français/ de plus. en .plus inféodée . 
al:i~, parw:~. sO<;iali~ants; allait, dans ·. un . 
bY..t'fuani:l:êstedè pl'oiétar1satibl1 de l'arti­
sâi'i~tf~"faif~f,·restreiîi'dre~ 'le~·rrombre~-aes· ·· 

·'· ..... ons:;et' apprentis, .d'abord à 10, 
p~HS:; . jls uri.fextravagante série.d'arrê-. 
tés:nl;inisteriel~;. où. l'inconscience frise la 
foiiê · a'.iles. ·nombre~ des plf!.s· variables, 
sêrtiri'. les .. départements ·et les métiers, 
m~iW tçiijoûrs -.inférieurs à 10, puis à 5 

. coip:pagnol;ls et ::tPPrentis; C'est {!.ne hi&­
tofre~ c6ca8se et· triste à la fois, ou l'arti­
sana t'français a fait les frais du jeu de 
politiciens et d'arrivistes ... · mais cé n'est 
point là notre affaire. 

•.-·· ... '. - ... · . . ) 
·En fait; la ··définition actuelle est la 

stiivantê : ·. · .· · ·· 

.4rt~l'~".,de .. la loi, p\)rtant création des 
dh,àmbrés ··de· ni étiers : 
~t«::froüt .tra.:v-a.meur; de. l'un ou l'autre 

sexe, exerçant -Un métier manuel person­
nellement e·t~ à.. son .propre compte, tra­
vaillàntc:hl:l~ lui ou au dehors, employant 
ci:t~ ,l(l:QA ,la f9rce ·motrice, ayant ou :,:1011 
enseigne· QU., boutique, se livrant princi­
palement à la vente -du produit .de son 
tra:vailjustifiantde capacités profession­
nélles. par un appr.entissage. préalable ou 

nat est le domaine ~ft'' .. ""-' 
petite · entrenrise et 
métier ». • 

A notre point de vue de Commission 
des métiers de l'Institut Celtique, com-
ment devons-nous conclure ? · 

Noùs devons conclure en vue de la 
protection: et de la sauvegarde des mé-. 
tiers. Nous sommes donc obligés de 

· demander une définition de l'arti~an qui 
ait pour élémént essentiel « la qualifica­
tion professionnelle sérieuse » du maitre­
artisan, du compagnon et de l'apprenti 
et qui permettent à ceux-ci de garder 

titre avec fierté. Vous voyez la dif­
;;;;_"~ .... rer:~m:ce;-~w.e~c3e·-·Que-lJre·oai~e· · VICHY :? 

C'est cette définition qui était celle de 
la légis~atiol1 alsa(!_ïen

1
ne, et c'est celle qui 

· a permis les magnifiques réalisations de 
la Chamb~e. des métiers de Strasbourg. 
tant au pomt·de vue apprentissage qu'au 
point de \'Ue perfectionnement des corn'-

. · pagnons, sous· l'intelligente direction de 
ces deux; grands artisans que furent : le 

Le commerce n'a 
aurait dû l'être, le COltlS~~iJJt~:Ç;'.·lt 
de l'artisan. Les 5Lc:o.u•ct<>··~·~·""':>l"-"'" 
autres,· ont· été une 
importantes de. la déi~hÊ~à:r::iLc1 
sanat, alors 
médiaire 
du travail ·~~~~'c~~:1~~·~~~·~':t!~.fj~"fr!~ 
le travail 



T::,Ji~··. ~ _é&t:•· mêln~. Cie. -~-~~r~nd~ · · 
:<U!~::,PJ,'lJC .fa;ttli .. pp.r .l~:maustne d~J. ser1e. _ 

· :~:;:il1a~tisâna'Jfii.'Uiialn'étaitpas mieux-par;. . -
· tagé~ î.e cultivateur ~i.;mêrilE),' très peu 
·-.réniunéré, :cômprenait -difficilement qU:e 
l'o\lyrier J'épà.rateur de ses, outi~s eu~se 
beEiQin â'un sala.ire autre q1.1e les . 'repas 
qn,'i~ _ 'iyl donnait. 'lor,sq,u'il ~ll~ït tr,a~~i~­
ler à' tiom:ioiie; et de ·ce• fa1 t, li le· :fa1sa1 t 
quelquefois attendre des mois le mon;.; 
tant d'uRe modeste facture. Il faut recon-, 
na'itrë ê'videm:rhe.nt que Ie cultivateur ne · 
r~'Vàit, ava.nt la guérre, son argent que 
la ~réilt>Ite 'tê:rminée. · ·· · 

.... 'ia ,;PQ.Utlque àv.ait é~Iement de grosses 
t~.pru:-cussiott.s §ur .l!t vie économique de 
ratU~ari, .!lon. doU rwnnaitre par exem­
pJe ·que la lot de sépara.tion de l'Eglise 
et . de l'Etat a nui considérablement à 
J~ii}dustrie d~art en particulier. L'Etat, en 
v9iilant· s'occuper de !!entretien dès. 
'îllfrU~s, •n•a màlhE)ure.usement pas prévu 
. àè. .$ommès ISqffisàntes .pour lè~ . répara­
)'tfin:$ ët I~a.m~lforatron des obJets du culte .. _ 
·.at·;·~··:liat1mèn&s·:eüx::mênfês:·-t>ansno3 
~,r~f~. la lutte 'des écoles privêes contre 
le.s'éêêtès"J)ubUques a nui également dans 
-e'é:oÜo'niatM; èar les sommes autrefois di::;-

. · p0:niblës -.se sont trouvées englobées au 
t'!êt:I'l:tllent .cle l•artisanat. 
· te .man:q:u..e de. stabUité Pfllitique. avait 

t"ga;lement une grosse influence sur la 
\'ié de rèotrtiJ;M. A chaque perturbation, 
l'on po.ùvait. enrègist:rer une. baisse . de 
cotp;mandest d'ott évidemment chômag,e et 
~~tlè des at.elie~. 

N~: .~l!ll~iteqr~ qui ont; pu suivre la vie 
d~· l~ltlirti,s~a,t ®- qualité, da:ns nos con­
~. ®t: pq ~ns.t::~~t.er: son déclin et la 
di~tiM ® ~ v·al~ur de l'ou-vrier 
depuis·'l905; et ceci à; eaU&e de -la ·dimi:­
n:tttJ.mt~~l.e du..pou:voit d:achat de la 
cliQilt~e~ Ngt..amnient. ~ans. le bâtime:p.t. 
QP:;'~pauvt:rss~nient. des, propriétaires, dû 
~--- l:a'ligj:)i.entiktion dli · co:ût. de la vie, a 
:mi>\! ·sQU.''tent tes: dè:ini.ets. non seulement. 
çJMi,.§: :rim.pp..ssibillté ® bâtir, .m~is enc.ore. 
d:e :raire. efitret~ le.w-s, immeub~e..s. 

On :note aussLJe fait .y_uc,, ...•. .,., .• 

générations :sont plûs nurc~•; .. p•<u:.·••~:> 
nution des heures de· .travail, etpltu~:~l~~·~·~.f;',:;: 
tuées à mettre. la main à 'la,. t •âtc~ài'lG>h>'·'• 
voit se. développer l'esprit de 
qui .f.ait même. l'objetJ ~eCôlll;:l ~-·.·::spE~Çlf~H~':>i 
daùs des syndicats œ.e:tnployés;. 

Dans un jeune ménage, SUrtOtUt. :a·!~ffi;t'.•. 
ployés, le mari tiendra à ; 
la tapisserie, l'installation élE~C'tliiql[(ê; '}a, / 
menùiSerie, .etc., etc.,., · la mi~re<fE)rtf; 
robes et chapeaux, les 
cots de ses enfants. 

de rémunèration a évidem- · 
1\tïii:'taî.n~ tt\l'ân'lia,g~g t>oof 1'oüvrier, 

·-·-'Pl~'f·~~x::è:mple : Mnn:a'ltrë trê.§ ëxâêtem'ent 
· ~'llk~lifi1ne ct-u.e ml. :Prbt:ul'è son trâvail; """' 

"'"' ••· .. ~;;..·. il pérmèt Ufi etàbiissètxtènt 
·· ;',..,.~,, •. , '"" dês prix d.e revi~nt, mais ttü 

de vue ooonoïïiique: ;n "gâchê ünè 
. · .. ·e~rm>se pttrtiè dê i'ènergi~ t~nvifon :~o. % J; 

· :salarié appo:tli~râîfi.·-~ •st;n_ ôùvragë, 
·· · ............. .., formulé .pôuva-.:i:t êt:re tttlùvéé l'lnte­

• r"'''c"'"' .. " · au résultat définitif -\:'lê·. llôf:l 

Je dirai égaïement un mot du système 
- ·· social~ste, de l'unification des salair,as, 

qui .est la cause principale de la diminu­
twn de la valeur professionnelle · de :la 

. m~in:.d.'œuvre. Les hommes compétents 
vous · di:cont· que, dans- la plupart> des 
métie·rs; tf faut 1() ails d'efforts continus, 
à . un: j'ëu:tte â:pptehti,. pout dève:tiit fin 
ouvriéï' m!dtre· .. or, ttvafit là guetrë dé 
19!4 . !a difié:ren:ee. de ss:ràirë erttre titi 

· m:::tn'œuvr:e et un ouvrier qtiiliifié étâit 
de 3'0' à 40' iëèntî:m.ès par heure, soit :t à 4 
f'ranéS' par J;our; e·e férâit, a: ra yaleur 

· . fraticg 
1 

Tandiis; <i:Ne .nous. ·en:tég'istlil!>ns selllef 
.merii. urie dltFérence! de• 8 àL'lO franes, 
e-t. da!l\So ri:nd,ustilrie lav'Situation est encorè' 

, pis, ,ca:e le maJlilC'iélii!'Vre Spooiâllsé m'is- au~ 
]li<èces ar-r~ve. à gàgner beàiu:coüp' plus- que 
l'G}uv:r:.ier. ·OOnscieil!lleileu-ll! et de: métier;. 
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auront souvent intérêt à être intersyn­
dicales ou intercorporatives, Ainsi, je vois 
logiquement un barème des prix de fer­
rage des chevaux être le résultat d'une 
entente entre la corporation paysanne et 
.le syndicat des maréchaux du même sec­

.. teur, ce barème ayant à être ensuite 
homologué par la Chambre des métiers 
et l'échelon supérieur de la corporation 
paysanne. Il faudra en outre que l~s 
organismes de droit public intéressés, 
.SYndicat ou corporation, reçoivent Je 
droit d'exercer les poursuites civiles et 
pénales relatives aux infractions dûment 
constatées. 

MANQUE DE CR!!:DIT CHEZ L'ARTISAN 

L'artisan, qui est en général chef d'une 
entreprise modeste, trouvera toujours 
difficilt;Jment du crédit. Il est donc in­
dispensable qu'une organisation particu­
lière donne à l'artisan sérieux la possi­
bilité d'obtenir des crédits, à court ou 
à long terme, selon les besoins de son affaire. 

Il existait une loi d'avant-guerre sur 
le crédit artisanal basée sur la coopéra­
tion; elle était peu utilisable pour dif­
férentes raisons. Depuis l'armistice, elie 
a été modifiée et améliorée, et mainte .. 
nant nous croyons qu'on pourra ·. la 
prendre comme base de discussion pour 
créer en Bretagne., le jour venu, un vrai 
crédit artisanal. 

Notons que l'étude détaillée de cette 
loi et de ses répercussions dépasserait 
le cadre de ce. congrès, où le temps nous 
est limité; mais Ia question du crédit 
artisanal, si importante, pourra faire 
Plus tard le sujet du travail de notre 
commission, ou d'une· sous-commission. 

Pour notre part, nous croyons. que, 
dans un artisanat organisé, de telles so­
ciétés de caution mutuelle doivent pou­
voir voir le jour;. mais cela suppose un 
degré d'éducation professionnelle de 
l'artisan qui n'est pas encore atteint en 
Bretagne. 

LES CHAMBRES DE. MÉTIERS 

Dans l'esprit des rénovateurs de. l'arti­
sanat français, l'acte essentiel de cette 
rénovation devait être la création dans 
chaque département d'une. Chambre des 
:métiers, c'est-à-dire' d'un organisme 
officiel char.gé près des pouvoirs pu­
bUes de la représentation et de la dé­
fense des :intérêts ·professionnels et éco­
nomiques des artisans, maîtres et com­
pag-nons. 

Les Chambres de métiers, établisse­
ments publics, sont régies par Ja loi 
Courties du 26 juillet 1925 et le régle-:­
ment çl'administration publique du 14 
avril 1928. 

Elles sont presque toutes départemen- · 
tales, et ce cadre semblait avant laguerre 
assez logique. Quelques· exceptions, dont 
en Bretagne la Chambre de Dinan, créée 
sous des influences politiques, pour le 
seul arrondissement de Dinan. La com­
pétence départementale était certes, tant 
au point de vue financier que pour 
l'unité d'action, la plus souhaitable. 

Le point faible de l'artisan, en ce qui 
touche. au crédit, est ·qu'il n'a· Pas de 
garantie à offrir. On s'est demandé si 
une société de caution mutuelle, une 
sorte de coopérative de garantie, était 
possible. C'est une question délicate. et 
qui n'a pas encore été résolue, ni dans 
un sens ni dans l'autre. 

En Bretagne réorganisée, on pourrait 
soit maintenir les Chambres départemen­
tales, soit prévoir une. Chambre provin­
ciale unique avec des sections dans tous 
les grands centres, chaque section ayant 
ses bureaux administratifs, proche ainsi 
des artisans qui en auraient besoin. 

L'initiative de la création de la Cha1n­
bre des métiers venait généralement des 
groupements artisanaux et syndicaux in­
téressés p1us que. du gouvernement, ou 
d'une des assemblées qui doivent être 
consultées (Conseil générai, Conseil mu­
nicipal de la future résidence, Comité de 
l'enseignement technique, Chambres de 
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cozrtmerce). Elle est décidée par décret 
pris en Conseil des ministres. 

A~ant la guerre, la Chambre était élue 
par lès artisans maîtres o~ comp,ag~ons 
répondant à la définition leg~~e, ages de 
25 ans et exerçant leur metier depu~s 
3 ans au moins. Etaient éligibles les arti: 
sans âgés de plus de 30 ans e:-erçan~, 
leur métier depuis 15 ·ans au ruoms, s~­
chant lire et écrire. Le vote !?ar _corres­
pondaÙce était admis. Il, ~Valt. heu p~=. 
grandes catégories de me~Iers (6 en ~e 
néral : alimentation, habillem~n.t, CU!::'s 
et peaux bâtiment, métaux, metiers di­
~ers). Po~r le moment, les m_eznbr;es des 
ChamJ:>res de métier . sont d~s1gnes ~a~ 
l'autorité préfectorale. Il est a souh~het 
qu'on revienne rapidement au vote libre, 
mais en l'entourant . év~de:n~n~nt de 
toutes les garanties. de smcerite et de. 
loyauté. 

Notons que la Chambre des métiers,, 
composee de 2/3 . de patrons et de 1/3 
de salariés, était déjà avant la gue~re 
un· organisme pré-corporatif, où tous les 
intéressés à un même métier, q~elle _que 
fut leur situation sociale, pouvaient etre 
appelés à donner leur avis. 

En effet, la Chambre des métiers, qui 
a son budget, peut recevoir des dons et 
legs, qui est aussi libre et aussi officielle 
qu'une Chambre de commerce, a po~r 
objet la défense des intérêt~ ,des me­
tiers. L'administration est obligee de de­
mander son avis à propos de toutes Ies 
questions intéressant l'arti~anat. Actu~l­
lement elles jouent un tres grand role 
pour 1~ répartition des m_atières, pr~­
mières e.t fourl:litures contmgentes re­
·'>ervées aux artisans par les !ois sur le 
:rationnement. Les Chambres peuvent se. 
concerter et même se fédérer : rien d~n.:; 
la loi n'empêcherait d'exister une reu­
nion annuelle permanente des présidents 
des Chambres des métiers de Bretagne, 
~nalogue, sur le plan provincial, à l'as­
semblée des présidents des Chambres de 
métiers de France. 

· Les Chambres des métiers en 
également des dé!é~ués des 
commissions et comites, no•ta:mrnem Cf~m~·;y 
de l'enseignement technique. 

Notons enfin que les Chambres 
métiers avaient obtenu un rô~e 
mement important par la lm 
Paulin du 10 mars 1937 portant on~ar1ï-. 
sation de l'apprentissage dans, le? , 
prises artisanales. L'étud~ detaillee . 
cette importante loi serait trop "n'o-''"' .. ;. 
ici. ·Signalons-en l'essentiel. 

a) Dans certaines conditions, 
tissage pouvait être, re~du . · ' 

, pour un métier donne; de_s lors, ces 
tiers ne pouvaient plus etre 
ümr propre. compte que par les pers<lmle~>< 
munies du brevet de compagnon .. 

· b) Dans certaines conditio:r:s, }e 
de former des apprentis pouvait etre 
servé aux personnes âgées , de 24 
ayant acquis le tit:e. de_ m:utre par . , . 
examen de capacite mstltue et orgamse 
par la Chambre des métiers. 

c) Ces Chambres des métiers re.ce-; 
vaient le pouvoir de réglementer et de 
surveiller l'apprentissage dans les entre­
prises artisanales de leur ressort, 
ment par la création d'inspecte!lrs , 
l'apprentissage, munis de pouvmrs re­
pressifs. 

d) La Chambre · organisera, si ep~ 
veut, des cours professionnels et les exa­
mens appropriés, notamment 1'9xamen 
de compagnons pour les apprentis de 
son ressort. 

·Ce sont là des fonctions extrê~em~nt 
.~mportantes qui dépassent peut-etre ~~s 
o:;apacités actuelles des Chambres de me­
tiers existantes. Mais rien n'est perd~, et 
an e:ffort d'éducation peut toujours ~tre 
tenté, doit être tenté même, en partiCu­
lier en Bretagne. Si, d'autre. pa;t,_ le 
personnel de ces Chambres arnve a etre .. 
~enouvelé et remplacé par des personnes 
dévouées, non à des idéaux politi~ues~u 
c:onfessionnels, mais par des vrais, ~rtl- . 
;:;ans dévoués à la rénovation des metiers,. 
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tput ~spoi:r n~es.t pa,s pe];'du, gan::; le g~:and 
rô~e, que, pe,uv,ent jQU,E)r ce~ Ohamb1:es, 

Notons ici que ces organismes étant 
destinés par définit'ïon à la d~fense. des 
intérêts .(les métiers, il est logiquE) que 
1a plupart des gens qe m.é~~e:rs puissE)nt 
y participer :. cela, postq~e, une dé:tinition 
légale de .. l'artisan, aus.si large q~e P,os­
sible, par rapport a'\1 volun1e de 1 E)n" 
treprise,. 

Pe toutes façons, la solution complète . 
du problème de rapprentissage e~igera, ··~ 
pour être convenablement. :résolqe, d,es PM1 
accords ~tvec la brancl;u~ :lnçlu:;;trielle, éil'ls .~~ 
activités correspondantes. ·~~~ 

Les programmes des examens de fin .. !'p 
d;qstrie et de l'artisanat, pa::: eJ{emple, ·:'$, 
devront. comporter entre eux un certain 

l 1 ~ ·.J, ' ajustement, puisque a oi a· :Q]'evp. qpe 
cel"taine équivalence e!ltre. ~q~. -4\in,si le 
c. 1\. P. délivré par les. orga,ni.satiops pa­
troJ;lales in<'J:q . .strielles équivaut au. cert.i­
ficat de compagnon qui d,oit être, délivré 
par les ChaqJ.bres (les métiers.. 11 faut 
donc qu'un accorq in,ten;ienn,e. pour ~a 
limitation possible du nombre d.es. ap­
prentis diplômés dans une mêm.e braJ'l-
che d'industrie, afin de ne Pas çléfavo­
riser le. secteur artisanal oq le secteur 
industriel de cette branche d.'industrie. 

Cela peut être réalisé par des contaçts 
et des réunions aussi fréquents et régu­
liers que possible., par exe,mple sou,s la 
forme d'une commission mixte paritaire 
de l'apprentissage entre Cham"Qre,s des 
métiers et Chambre de comme.rc.e d'une 
part, entre organismes industriels et 
artisanaux de la corporation d'autre part. 

L'APPRENTISSAGE EN VII.,LE 
. ET A LA CAMPAGNE, 

Pour le moment, rien n'a été fait 
pqur mettre fin au chaos dans lequ~l 
se débat la grave question du pJ:'e.., 
apprentissage et de l'apprentissage. 

Dans les écoles primaires, où se ;re­
cnJ;tent en général les apprentis, aucune, 
incl.icli\tion n'est. don1:1ée a.ù.x jE)qn,es élèv,es 

s.QV: !E.ls m~tlers, S1l!i leu:rs a-vantages et.su,r 
leurs inconyén,ie,nts; ~·on 1;1., augmente la 
sçolarité~ mais sans · aqcun profit pour le 
deshérité des écoles, qui peut quelque­
fois être un :manqel e,~çellent. 

Au(\'U,n réglemept n'a. encore, interdit 
la forn:mle publicitaire qui fait frémir : 
<~ J,.'on demapd,e un, je.upe garçop pour 
fa,iJ;e lE)S, ÇP11J:'Se~ ~. 

Et ainsi se gâchent de jeunes exis..: 
tençes, qui devront. mener une vie de 
paria quelquefois même de vaurien, 
pare; que personne ne leur a ·parlé des , 
œuvres utiles qui pourraient. s.ortir de 
leurs mains~ 

It t:aut cE)pençlant J:'econnaître les 
efforts désintéressés de quelques hommes 
de métiers qu~, souvent âvec'Ieur argent, 
ont ouvez:t -des écoles professionnelles. 
J·e n'en ferai aucune nomenclature, cette 
question étant suffisamment importante 
pou:r· être traitée ~ part. Mais la valeur 
de l'école est. intimement liée à la va· 
leur ci,ù · m~~tr~. E)t, hélas,. co:m,bien de 
C:e~; dl}rn~ers <mt. la: v~Jeur nécessaire 
poqr débuter des jeune~ garçons ou 
:till~s; il ne faut pa,s oublier que souvent 
les premières leÇQns ~?ont: les: plus arides, 
mais aussi les plus nécessaires, un mau­
v·ais Citépart peùt sacrifier tou,t un avenir. 

I/a;pprentll?s!!-ge. se tait donc, à la ville., 
soit dans des ~colès, soit chez des arti­
sâns . ou inclu&triels. :. d,ans l.a plupart 
.dés. ·cas; il. 'ié. fait a:v:ec. conscience, mais 
CE)p.et1Ci.a:V.t <l()Ill:rrle c.ertaines entreprises 
n'opt elles-mêmes q1;1'une valeur de se­
cqnc,l :t>lait~ - iie.risei~ne,:m,e.nt · ne peut Y 
êt:re,. ql,le ll1é4ioc:~;e. 

Pa11s. le~. c.al}:lpagp~s.. tot;t.t a:u :moins 
jusqu'ici <.car la v-aleu:r de l'artisanat di­
D;),i!l\1,!1-nt rapidEJ;R1ent, l'~J,pprentissage 
suivra Illi même cié:cadence), les enfants 
recévaie,pt un; très bon enseignement de 
ba,se chez des rnaî~res qui avaient con­
servé . mieux que. tout autre les meil­
leures tradit~on~, e.t ces jeunes gens, pris èn main dans {,les maisons sérieuses, 
donnaient la plupart (ilt;t. te,:mps des ré-
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sul-tats très supe.'r. i.eurs â tout autre model-.· . ~·~·at~Hers _et chantiers, quelqu_._.e_·_ :t.o_-._,i--s._-_-·-.·· ____ -__ ._ .• -•. · .. _ .. ·.·_·. ·.•··. d'enseignement pratique bien entendu. . mme tres tard dans un cours .. 
Je signalerai également la concurrence:~ . ou autre, e~ cela .san:s qu'ilait.-~~é · 

désastreuse, pour l'atelier artisanal, des {~ co:IDp~e de 1 org~msat10~ ~es lms1rs, _ 
ateliers d'Etat dans certaines villes im- 'Wï lm fai~e. conna1tre l~s J.mes du 
portantes comme Brest, Saint-Nazaire, <~) d; la VI~ ll:u ~ran~ a1r; .11 est._ .... ~. '"'··'.• J.!""ifY·'!'·· 

Rennes, etc. Les arsenaux et grands \ ? une diSCl~lme .llb:;?m~nt ·. . · 
chantiers ont créé aùssi leurs écoles, ce Il tro~vera 1 espnt d_eqmpe inl:iispe:ns;:tl:)Jle:r 
qui serait très bien, car l'éducation pro- · · .Et ;1 no~s re~te a, parler d? 
fe.ssionnelle y est pratiquement bonne, Je n exam~nera1 qu un cas . 
si, ayant la force d'argent en mains, i}s ca~able, Sl vous le voulez, 
n'attiraient les jeunes gens par l'appat artisan. . . . 
dun gain immédiat, mettant ainsi dans Pour !Ce dermer, Il faut Jeter 
une position critique le malheureux pa- d'alarme . : . . .. . . . .. , 
tron artisan qui, lui, n'aura aucune pos- C~t -artrste, cet ~~mme ,capable, ~se.uli . 
sibilité . de faire Ie. mécène et._. qui verra soutien. ct1e n?s d~et1er.st d art, tend ·del, · 
peu 'à ·peu, ·faute de recruteme·r:t~ sa plus ,en pus a · ISparal re. ; 
maison, quelquefois ancestrale, s'etwler Les raisons : _ _ ··· -1 
faute de personnel ou de personnel de De moins en moins nombreux, ils fOlf;:. 
valeur. ·dar non seulement ces gran~s ment de moins en moins .de jeunes;:=:=· 
ateliers .forment leur personne!, ~ms Il f•aut dix ans d'efforts _ acharné~:tet 
encore ils absorbent les sujets mteres- consciencieux pour arriver à ce: réstiitaf; 
sants faits à l'atelier a,rtisanal. et le résultat.obtenu, le manœuvre. spi# 
· un autre ;fléau touche encore sérieu- cialisé aux pièces où à la prime;le :ïï:tif~ 

sement l'apprentissage : c'est la tuber- nœuvre de la S. N. C. F. ou au~re,'':au~~ 
culose. un gain; supérieur et une re.tralte. - .••.. 

Aute.fois, pour pratiquer un métier, il Résultats : 
fallait être fort. Avec le machinisme, L'arqsan d'art . .,..-le :maître ouv:d~r-...... 
presque tous les métiers sont à la por- disparaissent et avec eux :2.000 ans de 
tée (lu ,j-eune garçon .et, faute d'un exa- tradition, .de métier et d'effort, qui ont· 
men médiicA'l suffisant, les jeunes se fait !a plus grande réputation de notre 
iancent .. dans .le métier, y passent quel- pays. , 
gues années, et l'on voit très fréquem- Je ,m'excuse d'avoir retenu votre 
ment, .je dirai dans une proportion de attention si longtemps, nous vous avons 
40 %, ies.jeunes OU;Vriers obligés d'ahan- donné un schéma très réduit -de ·là si-
donner le métier ou disparaître. tuation artisanale de notre prqyince. 

m semble donc que la surveillance :rné- Nous vous rapperons qu'un grps e:!fp~t 
dicale des écoles devrait être rendue doit être. fait par tous: Pour cp:mpl~t~:r 
obligatoire. pour l'apprenti, et même pour notre documentation, il faut nous,;çli:r~ 
le jeune ouvrier jusqu'à un certain âge. vos idées, ce qui vous paraît_ PO~.L~~~!I 

·n en est de :même de l'édU;cation phy- l'organisation actuelle, ce quLest .. dé-f~$)1:-
sique. Chez les jeunes de l'artisanat, rien tueux, et .les remèdes_ quet VOtl.S Y ;\~·QY:~~i 
n'a été f·ait, ~~tuf un .essai timide chez Il faut grouper les artisanSa:ut.6\lr';~e 
les membres. de ,la Commission artisa- nos organisations; il faut aussL!e~ Pe:r,t 
pale.de Bretagne,e.t.qui d'ailleU;rs donne suader que leurs idées d'ind~vidu~J,l~~Il!.e 
des résultats très intéressants .. L'ap- sont périmées et que s'ils refusent d~ 
pre,ntLse :lève. court. à l'atelier, y passe se.;grouper entre eux, ils sont condamnés; 
sa ,journée gans I',air enmo.ussié:t:'é des à disparaître. ·-··· '···. 



DËFENSE DES ÉMIGRËS SAISONNIERS 

Par 1YMEN 

J'ai l'honneur de vous proposer la 
création d'une commission chargée de 
défendre Je.s intérêts des Bretons ouvriers 
agricoles, artisans, pêcheurs, obligés de 
par leur profession à se déplacer. 

A l'occasion de voyages dans toute la 
France, j'ai été à même de m'apercevoir 
que. de nombreux compatriotes em1·· 
graient saisonnièrèment. Loin de chez 
eux, de l'ambiance à laquelle ils sont 
accoutumés, plongés dans des conditions 
de vie .souvent nouvelles pour eux, mal 
ou même. pas· défendus, ils sont à la 
mer.ci des exploiteurs et mènent sou­
vent une vie misérable. 

J'ai résolu de vous demander de m'ai­
der à faire quelque. chose pour remé­
dier à cette misère d'une partie de nos 
compatriotes infortunés et se déplaçant. 
pour essayer d'·amener chez eux un peu 
de bien-être. 

Le travail •que je vous propose est un 
travail de longue haleine, qui nécessi­
tera une prospection assez longue et des 
démarches nombreuses. Il nous faudra 
beaucoup de persévérance pour toucher 
ces ouvriers, · ou artisans, qui cachent 
souvent leur misère par pudeur, pour 
agir auprès des employeurs souvent peu 
honnêtes, pour toucher des personnes 
bien en vue iet pouvant agir. 

Nous aurons un réseau de renseigne­
ment à créer. Voici comment j'envisage 

la création de cet office de renseigne- . 
ments, qui sera, à mon avis, le prernier 
travail que nous ayons à accomplir : 

Envoi d'une circulaire à toutes les 
maisons de culture bretonne ou autres 
Ker Vreizh, ainsi qu'aux associations de 
Bretons disséminées un peu partout, 

1 o Leur demandant de choisir parmi 
leurs membres une personne dévouée 
pouvant nous renseigner, après enquête, 
sur le nombre de compatriotes venant 
saisonnièrement dans leur contrée, pou­
vant recueillir leurs doléances, leurs dé­
sirs et nous les transmettre. 

2° Les invitant également à déléguér 
la personnalité bretonne la plus en vue 
de leur association pour nous représen­
ter auprès des employeurs ou de toute 
personne ayant des rapports quelcon­
ques avec nos compatriotes émigrés. 

3° Il est bien entendu que l'action de 
notre commission s'étendra également en 
Bretagne, où nous sommes à même de 
défendre les intérêts des saisonniers, 
comme je l'ai déjà fait à Rennes pour 
les Bigoudènes. 

4° Les engagements saisonniers se font 
par l'intermédiaire. des mairies de Bre­
tagne. Nous lancerons donc également 
aux maires un appel les invitant à nous 
envoyer ·la liste et le lieu d'émigration 
de leurs administrés, de façon à mettre 
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les personnes chargées de les défendre 
en liaison avec eux. C'est certainement 
de cette façon que nous serons le mieux 
documentés. Cet appel aux maires 
pourra être. Uancé dans la presse de 
Bretagne. 

L'intérêt social de cette entreprise ne 
vous échappera sans doute pas. Outre 
la joie de secourir nos compatriotes, 
nous leur montrerons que la solidarité 
bretonne n'est pas un vain mot. · 

ERWAN TYMEN. 

Envoyez vos suggestions, apportez-nous 
votre concours, écrivez au· secrétariat de 
l'Institut, 19, rue de la Monnaie, Rennes. 
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PROJET DE CENTRE BRETON 

DE DOCUMENTATION 
Par René DE LA GODELINA/S 

' Qui, de nos jours, ne cherche à se 
documenter? Chacun fait« sa documen­
tation »; on parle de créer un « Centre 
de Documentation » sans savoir d'ail­
leurs bien aouvent en quoi cela consiste, 
quel programme, quelle méthode cela 
comporte? 

Pour beaucoup, un Centre de Docu­
mentation est une sorte de bureau de 
renseignements auquel on peut poser 
n'importe ·queUe question. Un service de 
cetype est« S. V. P.» de Paris. D'autres 
seront plus spécialisés; telles seront par 
exemple les agences de voyages qui, pour­
ront nous documenter sur tel ou tel pays. 
Les uns et les autres fourniront au de­
mandeur une réponse brute sur laquelle 
celui.'-ci n'aura pas de contrôle; réponse 
qui pourra être tendancieuse ou simple­
ment incomplète. 

En principe, et suivant une meilleure 
acception du terme, défini dans la der­
nière session du Congrès de la Documen­
tation Mondiale qui se tint à Paris en 
1937, le Centre de Documentation est un 
organisme scientifique, un organisme 
d'études spécialisé de telle ou telle 
branche de connaissances. Il réunit les 
documents de tous ordres relatifs à sa 
spécialité, les aménage en vue de reur 
plus complète utilisation et les niet ainsi 
à la disposition du public. Il ne se limite 
pas au livre, veut aller plus loin, 
atteindre le document tout 1·écent qui 

met le livre à jour (rapports ·imprimés 
ou ronéotés, statistiques, dactylogra­
phiques ou sonores, films ou disques). Le 
Centre de Documentation dépasse ainsi 
l'ancienne conception de la bibliothèque; 
et cependant, des bibliothèques spéciali­
sées, aménagées selon les conceptions 
modernes, s'orientent souvent vers la ' 
formule du Centre de Documentation. 

Ainsi le Centre de Documentation of­
frira-t-il au chercheur, non pas une 
simple réponse, mais les éléments, les 
sources de la réponse qu'il cherche, 
celles-ci avec leurs contradictions qui lui 
permettent de faire du sujet ·qui l'inté­
resse une étude critique, élargissant son 
point de vue, luï offriront des à-côtés 
auxquels il n'aurait pas songé de lui­
même. 

* ** 
Aussi ne concevons-nous pas une Bre­

tagne bien organisée sans une grande 
bibliothèque centrale, spécialisée dans les 
questions relatives au domaine breton, 
bibliothèque totale dans le passé comme 
dans le présent, comprenant les livres, 
les revues et journaux, les annuaires, les 
statistiques, etc., classés suivant les 
techniques les plus modernes de la biblio­
théconomie. 

Mais pour que cette bibliothèque suf­
fise réellement aux besoins de la vie mo­
derne, pour qu'elle puisse satisfaire en 
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même temps l'homme d'études et de loi­
sirs ainsi que l'homme d'affaires soucieux 
d'avoir rapidement res éléments d'une 
décision, il lui faut être complétée par 
un service de dépouillement de presse, 
qui seul assurera la rapide utilisation 
des. nombreuses informations· sur· la Bre-. 
tagne, dispersées dans· la press·e, aussi 
bien à l'étranger qu'en France. 

En effet, classés en collections, les pé­
riodiques deviennent rapidement d'une 
utilisation difficile. Comment retrouver 
dans une série de revues diverses, les ar­
ticles parus depuis 10 ans, 80. ans et plus, 
relatifs par exemple à la production de 
l'ardoise ou à l'industrie dentellière ou à 
cene des conserves, etc.,. en Bl'etagne. 

Deux systèmes sont possibles. L'un dé­
pouille les périodiques, établit sur les ar­
ticles relatifs aux sujets bretons, des 
fiches. qui seront classées méthodique­
ment dans des fichiers. 

L'autre découpe les revues, constitue 
sur chaque sujet un· dossier qu'enrichira 
à mesure l'apport de chaque jour. 

Ce second système est· évidemment le 
meilleur, puisqu'au lieu d'exiger du cher­
cheur ra consultation de volumes nom­
breux, il lui met en mains en quelques 
minutes la totalité des articles parus sur 
le sujet demandé, ardoises, dentelles ou 
conserves en Bretagne. 

Ce système de dossier fonctionne à 
Paris depuis 1930, pour le domaine éco­
nomique, social, technique et biogra­
phique du Centre de Documentation de 
la Bibliothèque Nationale, à la grande 
satisfaction des chercheurs, journalistes, 
économistes, sociologues, étudiants, in­
dustriels ou commerçants. 

Les dossiers constitués sur un sujet, 
ont tout d'abord un caractère de pure 
actualité, puis ils prennent peu à peu un 
intérêt historique. Ne serait-il pas inté­
ressant dans 50 ou 100 ans de trouver 
réunis tous les articles parus, par 
exemple, sur la production du kaolin et 
sori exploitation en Bretagne, sur l'élec­
trification des campagnes bretonnes, etc. 

Au point de vue pratique, on peut ob­
jecter la grande difficulté de inbnt'er 
actuellement une bibliothèque · bretonn:é; 
on peut dire aussi qu'il existe dans· tolites 
nos villes de Bretagne d'excellentes~: ;bit.; 
bliothèques et qu'il est inutile pour· le 
moment de les doubler. · 

Admettons cette . objection; mais · ne> 
pourrait-'on envisager tout de: suite· là! 
création d'un Centre Breton. d'e· Dbcu" 
menfation comprènant une ~iblioth'è-que: 
d'actualités, composée de périodi:(fue'S'; 
d'annuiûres, de statistiques et> d~instru:!.:. 
ments de travail·· (dictionnaires;. ·a:tttrs:,, 
etc.) et d'un servicè de dossiers' de:preslm? 

Ce Centre pourrait rendre de• gra'll.cfS: 
s~rvices aux économistes,· au~ .· J?ub!i:i.ll,, 
c1stes, aux professeurs, , aux etutlmnts, . 
aux industriels et aux commerçants;,etcl 

Il ne pourrait d'autre part lui être op­
posé qu'il fait double emplof avec d'aù'­
tres, puisque rien de semblable n~existe 
actuellement en Bretagne. 

* ** 
Je serais heureux si· j 'a.i pu vous' faire 

songer à l'utilité d'un ·centre breton' de 
Documentation. . .. 

On ne peut sans doute envisager cette 
création sans quelques crédits; ceux-ci 
ne seraient sans doute pas considérables 
et devraient être réduits par une orga~ 
nisation scientifique du travail. 

II serait facile, par exemple, d'établir 
une liaison 1·égulière entre les. Centres 
de Documentation parisiens et le. Centre 
·Breton et de bénéficier ainsi des travaux 
qui se poursuivent à Paris en utilisant 
les dépouillements faits par eux. 

II dépendrait donc de l'Institut Ce.l­
tique que la Bretagne soit dotée de l'ad- · 
mirable instrument de travail que serait 
pour lui un Centre de Documentation. 

PROJET PRATIQUE 

En résumé, un Centre Breton de Do- · 
cumentation comprendrait: 
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la proyincé et · 
Cl:)rtaiJ:lément pas 
cours. puisque, pour l'instant du· moins, 

nous est pas possible de créer un 
'n·•~+''M breton de documentation, et, bien 

ne puisse 1e remplacer, nous 
pas pour cela rester inactifs. 

Do:qc je vais vous soumettre un projet 
immédiatement réalisable, puisqu'il ne 
clemande pas de crédit, mais seulement 
u!l peu de travail pour chacun de nous: 

· Faire le Fichier Central de l'Institut 
Celtique. i 

tout ce qui paraîtra en Bretagne à . 
partir dU J"• janvier 1943 (J;l.OUS repren- · 

le1:f années antérieures par .la suite;, . 
.en falt de livres, brochures, périodiques, 
c'est~à-d,ire jour:P:aux et revues, annuai-

statistiques, etc... · 
je pense, 

bretonnes, en exceptànt, bien·· entendu, 
les ouvrages actùels signalés dans les ca­
talogues des librail'ies bretonnes, et' qui 
eux formt;)raient · systématiquement la 
base de notre fichier. 

Je me charge de faire établir les fiches 
par des spécialistes, sans frais pour l'Ins­
titut Celtique. 

Ces ·fiches, une fois établies, set:_aieni. 
. envoyées, une fois par mois, au secréta­
riat de l'Institut Celtique, qui se charge­
rait de leur classement d'après un cadre 
spécial que je me propose d'établir, et .de 
leur consultation par le public. · 

.On pourrait, d'autre part, adjoindre à. 
ces fichieTs bibliographiques, d'autres 
fichiers sur des sources de documentation 
comme les bibliothèques, les musées, les . 
expositions. · 

a) Un fichier sur les bibliothèques ge-
nérales ou spécialisées existant en · 
tagne; les fiches indiqueraient 
tres choses : le genre approximatif de 
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•· En pl~s· de ·ces fichiers, ne pourrio~s­
_nous ·pas commencer .à réunir les maté­
riaùx· de nos futurs. dossiers--en ramas:. 
sant àuto11r de nous, chaque fois que 
l!ôccll\st0n;.~s1.én,l,pnrësenté, >tous•,papiers>im­
p::~;imésli!Julmanusci'its;'de>_quelque·opiliion 
q.o:Iil:$JS€lient, ttouchant,le 'domaine· bl'eton 
~' '!fl~nteil:ds -par-'<< :~tous 'PWPiers '»: .. , •.en 
plUs '\·del!!, 'i.iV•Jle~i~',!J;~:VY.~$,. 1]:?;t,i(!)C;tl.!J:;t:'.~!;;_, . etc::•; . _ 
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